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CHAPITRE PREMIER. 


C *'ETOIT mon pere qui rentroit , et 
avee lui un jeune homme d'assez bonne 
mine, malgre une certaine negligence 
dans son habillement qui avoisinoit un 
peu la malproprete. Mon pere me pre- 
Senta ce personnage sous le nom de 
Railton, en me disant tout bas, que 
c' etoit Phomme dont il m'avoit deja 
parlé. La vue d'un homme que je ne 
A 2 


4 Hs TOo TRE! 
connoissois pas, me troubla d'abord' 
au point que Jeus à peine la force de 
repondre' à ses honnètetés, mais un 
instant de rèflexion me remit. Je sentis 
que par ce mvyen,. lord Henry ne 
pourroit se dispenser de se retirer, car 
malgre toute ma foiblesse pour lui, 
ea presence commengoir a me gener: 
beaucoup; cette pensee me rendit a: 
moi- meme. | 

Lord Henry voyant qu'il ne lui etoit 
pas possible de continuer la conversa- 
tion commenecee, prit avec beaucoup 
de peine le parti de se retirer; je vis 
dans ses yeux quand il me quitta, tout 
le chagrin qu'il ressentoĩt d'avoir éts 
interrompu dans un moment aussi intè- 
ressant, et d'Ctre oblige de me quitter 


ans avoir obtenu aucun aveu en sa 


faveur, qui pùt au moins nourrir ses 
espérances. Quel regard il me jetta! 
combien il toit touchant! il me semble 
le voir encore! Mais pardon, chere 


* 
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miss Mordaunt; daignez avoir quelque 

indulgence pour ma foiblesse; je crains 

bien que ces larmes qui m'echappent au 

souvenir de cette dernière scène, ne 

me fassent quelque tort dans votre es- 
Prit. 

« Ah! ne craignez pas, „ dit Maria 
en melant ses larmes a celles de miss 
Hampden , que je «ole assez depourvue 
d'humanitéè, pour ne pas sentir jus- 
qu'au fond du coeur, combien votre 
situation etoit embarrassante. » Ayant. 
essuyè elle mème les pleurs dontetoitent 
arrosees les joues de sa belle et mal- 
heureuse amte, elle la pria de ne pas 
s' arrèter plus long-temps sur des cir- 
constances qui Paffligeoient si vive- 
ment. Miss Hampden, apres avoir re- 
merciee du tendre interet qu'elle vous 
loit bien prendre à ses peines , conti- 
nua ainsi: | | 

60 Lors que mylord me dit e j eus 
h precaution en lui repondant de Supt 
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6 His TOofAE 
primer son titre, afin de mettre en d6- 
faut la curiosits de Railton , qui pa- 
roissoit observer avec trop d' attention 
la contenance de mylord et la mienne. 
Aussi- tot qu'il fut sorti, mon pere 
me demanda qui il etoit. Je lui repon- 
dis, d'un air un peu embarrasse , que 
c'etoit un proche parent de madame 
Guilford. & 
Je trouve, dit M. Railton, qu'il a 
deaucoup de l'air de la famille Carlisle. 
Je rougis, j'hésttai, je vis que je 
m'tois engagèe moi-meme dans un 
pas difficile; jugeant neanmoins d'a- 
pres la maniere dont il avoit parle\, © 
qu'il connoisso1t personnellement lord 
Henry , jallois m'expliquer, et dire 
que c' toit le second fils du duc de 
Carlisle; mais je nvVarretai par refle- 
Xion, et je me dis 4 moi-meme que 1 
si, par VEvenement, il ne connoissoit 


rr 


pas my lord, le silence que Jayois garde 4 
bur dan rang, et Taffectation de Vaps 


DE MISS Mon DAUNTT. 7 
peller simplement sir, pourroient faire 
naitre quelques soupgons dans Tesprit 
de Nailton, et lui donner à penser que 
j avois etl intention de faire mystere A 
mon père, de la qualité de celui avee 
lequel il m'avoit trouye. J'insiste sur 
cette circonstance, paree qu'elle a in- 
Hue beaucoup depuis sur mes affaires, 
comme vous le verrez bientòt. 
Ain donc de preyenir d'autres ques- 
tions à ce sujet, je demandai à M. 
KgRailton les nouvelles du jour; il se mit 
aussi -töt a me conter differentes anec- 
- 7 dotes/ assez piquantes, quelques-unes 
„meme un peu scandaleuses, et qui por- 
f tojent toutes sur ce qu'on appelle gens 
re comme il faut; il passa eneuite aux in- 
[| trigues amoureuses , aux aventures de 
arlages , aux 4 0000 des comediens 
Jet comediennes avec les directeurs de 
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25. i faut, dont il m'ayoit entrenu d'a- 


oupes; comme je ne connoissois per- 
10 sonne dans cette classe de gens comme 


9 Hs 

bord, et que les thédtres, ainsi que les 
acteurs ,tfetoient fort indiffereiſts; je ne 
As. pas beaucoup ckattention à. be quiil 
me debitoſt; je me contentois de 1+ 
Pondre de tempb en temps et quelque- 
fois as:ez mal 4 propos par ces exclas 
mhations ofdinaires -;- bon Dieu! est-il 
possible? & c. M. Railton cependant 
ne Sappercevoir pas de mes distrac- 
tions ; enchante d'avoir trouve Fotca- 
sion de montter sa facilite à s eõ˖οjcber, 
et de me faire admirer son élocution 


Brillante Il de douroir pas que je ne , 
rendisse justice à son mètite. Quand * 
N erut en. avoir dit assez, ib segtut un 

moment; voyant apres cela que je ne , 
falsois aucun effort pour sbutenir, la hs 
conversation, it me regarda d'un air de 


qui sembloit meidire: je vous ai entre- 
tenue assez long temps, dites- moi donc 
quęlque chose à votre tour. Enfin, las 
de mon silence, il reprit la parole. 
Tapprends , miss, me ditzil, qi 
vous 
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vous avez beaucoup d'esprit , et meme 
que vous Ecrivez. Je me croirois tres- 
heureux si vous aviez Ja complaisance 
de me faire voir quelqu'une de vos pro- 
ductions litteraires. 


Je me suis amusee quelquefois , lui 
dis- je; j ai donné quelques instants à 


Vetude, mais je n'ai aucun droit aux 
honneurs littéraires, et je ne pretends 
point du tout au titre d'auteur. 

Vous avez trop de modestie, miss, 
c'est un grand defaut dans un Ecrivain 
des que vous avez Ecrit quelque chose, 
vous ne pouvez vous dispenser de le 
mettre au jour. 

L'un est-il la suite necessaire de 
autre? repris-je; oui, miss, dans ce 
temps· ci. Mais je vous prie en grace 
de per mettre que je jette un coup-d'ceil 
sur vos manuscrits; j'ai 1 plus grand 
desir de les voir, 

Mon pere ayant insisté pour que je 
nontrasse mes papiers a M. Railton , 
Seconde Partie, B 
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ro HISTOIRE. 
je me rendis , quoiqu'a regret. M. Rail- 
ton loua beaucoup mes traductions , 
protestant qu'il y retrouvoit Vesprit et 
te feu de Foriginal; ce compliment ne 
me toucha pas et ne me donna point 
de vanitè, car je m'appergus bientdt 
qu'il ne sgavoit ni le latin ni Italien; 
tout son sgavoir consistoit dans une 
connoissance superficielle de la poësie 
angloice , des pieces de thédtre et des 
ouvrages periodiques d Addison, Swist, 4 
Pope &e. II ayoit pris, en lisant ces 
derniers enger une teinture de 
critique; il n'avoit au surplus aucune | 
Science , et il avoit encore moins de T 
2 Apes ayoir fait de nouveau 
cloge de deux ou trois petits poëmes f 
de ma composition , il insista encore 
davantage pour que je me fisse impri- | 
mer. » Mais , continua-t- il, je ne vous 
conseille pas de vous livrer a la poesie, 
ces ouvrages prefinent beaucoup di de 
temps, demandent ide grands soins, fa 
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et se vendent mal. Travaillez plutst 
pour le theatre ; c'est le moyen le plus 
facile d'arriver en mème temps a la ré- 
putat on et à la fortune. 

Mais je suppose, repris- je, que je 
n'aie pas le talent neEcessaire pour me 
livrer au genre dramatique, et je ne 
crois pas effectivement que j'y soie 
propre; puis je, dans ce cas, suivre 
votre conseil? 
Oui, sürement; miss, vous avez 


cut ce qu'il faut pour cela; des que 


HH” 


vous Ctes en tat d'Ecrire dans un genre, 


vous le pouvez de meme * un 


re 
2 
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T3 entorderrompee,carilcontinua fort 86+ 
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E autre. » 


Quelque peu dispose que je fuse à la 


galté, je ne pus m'emp&cher de sourire 


ce propos; je crus vraiment d'abord 
ue C toit une plaisanterie ; mais je fus 


die feusement sur le meme ton: « Oui * 
! 


dep 


5s 


ade moiselle, la meilleure maniere 
> faire usage de vos talents , sera de 
B 2 
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composer une tragedie et une comedie , 
et vous verrez ensuite dans lequel de 
ces deux puvrages vous avez le mieux 
TEUSS1 , est à-dire, lequel des deux j 
vous ayez Ecrit avec plus de facilite et 
en moins de temps; C est un point 2 
sentiel; car, dans la profession d'au- 
teur, il faut toujours preferer la quan- | 
tits a la qualité. En effet, vous ga- 
gnerez infiniment plus dargent avec 
une douzaine d'ouyrages mediocres , 
qu' avec un seul » quelque bon wes il puisse 
etre. oo 

Quo ! m'ecriat-je. dots 

« Je serois d'avis , continua-t-il, sans 
prendre garde 3 mon exclamation, je 
serois davis , à votre place, de debuter Þ - 
par une comedie; une bonne comedie e. 
est une chose treserare, Nous ne voyons au 
presque jamais Thalie se montrer avec q 
avantage. Nous avons generalement F 41 
trois ou quatre tragedies pour une co- e 


medie, 81 vous en faisiez une qu eut du 7a 
- 7 sui 


DE MISS e E 
succès au theatre, votre 
bientor faite. 

Comment donc, repris- je, eh! maſs 
cette -derniere consideration est de- 
cisive. | 
\» Certairement ; mademoiselle ,* je 
suis Sire qu'il seroit très-facile d'en | 
composer six ou sept cents par an, sans 
vous gener. Car it ne faut pas vous in- 

quis ter pour trouver des sujets à traiter; 
vous en acheterez tant que vous vou- 
* -drez chez les marchands de vieux 


fortune seroit 


| Jivres, -- | 
108 ne vous: comprends pas, lui 
1 dis-je, 5 | 


rudi! reprit-1l 4'vous nentender pas 
le be que je veux vous dire? Je vous as- 
assure que vous ne devez les ouvertures 
ec que je vous fais iei, qu'a mon respect 
incère pour vos talents et pour votre 
sexe. D'ailleurs, vous poutrez vous en 
rapporter a moi sur cette matière, car je 
suis moi - mm aàuteur dramatique. 
B 3 


Pe * 


ET 


—— 
_ 


— 


La TS 


. EDS 


— — 


* 


— 


4 


— 
— 


4 . 
i 
* 
4 
1 
= - 
9 
1 
p. 
* 
4 
* 


14 HISTO1IRE - 


D'apres les notions singulieres qu'iF 
m' avoit donn es deja sur ce qui cons- 


titue un auteur, jctois fort curieuse de 


Fentendre raisonner sur la maniere de 
travailler pour le theatre. Je le prias 
donc de vouloir bien prendre la peine 
de s expliquer; je ne peux pas me rap- 
peller precisement les termes dont il 


se servit; mais voict à-peu près quelle 


fut sa reEponse. 


„ Oui, mademoiselle, si vous avez: 


envie de reussir, c'est-à-dite, de com- 


poser un grand nombre de pièces avec 
succès , ou, en d'autres termes, de 
gagner beaucoup d'argent, il faut que 
vous adoptiez la méthode suivante, 


pour acquerir Ja facilite d'Ecrire dans 


ce genre de composition; cette me- | 
thode consiste à acheter toutes les vieil- 
les comedies que vous pourrez trouver 
chez les marchands de bouquins ; vous 
en aurez aisẽment une grande quantitèé 
pour peu d' argent. Quand vous sere 


\ 


"Ay" 


p# Mise MonDauxt. is 
chez vous, jettez-les sur le plancher, 
asseyez · vous au milieu, et ne les quittez 
pas, autant qu'il sera 3 $qu'apres 
les avoir, pour ainsi dire, Ecumees ; ce 
travail vous donnera promptement le 
sty le et les manicres propres à ces sortes 
d' ouvrages; et apres avoir recueilli par 
la lecture une foule de caractères diffe- 
rents, vous naurez plus qu'a les mettre 
en action, en les deguisant toutefois un 
peu. Ayez sur- tout attention de ne 
jamais prendre d'une comẽdie deux si- 
tuations, de peur que le plagiat ne soit 
trop visible; avec cette Precauuon 7 
vous ne risquez rien d' * puiser. Je 
connois beaucoup TEcrivains , qui ; 
ayant copie des caracteres et des si- 
tuations dans les ouvrages modernes, 
ont ete demasques et confondus ; ne 
faites jamais une pareille faute ». 

Je regardois M. Railton pendant qu'il 
parloit; je cherchois à diicouvrir dans 
zes yeux et dans son air, si ce qu'il 

B 4 
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disoit n'ttoit pas une plaisanterie ou une 
critique , si son intention n'etoit pas 
de tourner en ridicule , mat-a-propos 
sans doute, nos comedies modernes; 
mais je vis qu'il parloit très-serieuse- 


ment. II continuoit pendant ce tempe- 


la a me donner ses conseils. 

«Il y a sur- tout, disoit- il, un carac- 
tère qu'il ne faudta jamais oublier de 
faire paroitre dans toutes vos pieces , 
soit farce, soit opera ou pantomime z 
mais, pour celui-la , je ne crois pas 
que vous puissiez en trouver le models 
dans les pieces anciennes. 17 0 

Quel est, je vous prie, lui dis- je, le 
caractère dont vous entendez parler? 

Oh! c'en est un qui ne vous coſitera 
pas beaucaup de travait; car la moitis 


de son merite consiste dans runifome 


de marine que Facteur porte. | 
Eh ! mais, monsieur, quel est, je | 


vous prie, le genre de role de cet 
homme en habit bleu? quelle tides 5 


* 
i 
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Sz Mrss MORDAUNT. 17 
de fonctions peut - il avoir dans la 
piece? | 1% £902 
Oh lil est asse: indifferent que vous 
tai fassiez faire une chose ou une au- 
tre; car il wa pas de caractère qui luĩ 
soit propre. On le regarde assez gene- 
ralement comme un hors-d'œuvre; le 
point essentiel qu'il ne faut pas oublier, 
c'est de veus arranger de maniere qu'il 
paroisse presque dans toutes les scènes, 
et de lui faire debiter un nombre suffi- 
sant de periodes bien arrondies, en 
Fhonneur. des exploits sur mer de la 
nation, de la bravoure des matelots 
> Þ anglois, de la majeste de la Grandes 
Bretagne, de Fexceltence du bœuf ròti 
Z que Fon y mange, de la beauté et de 
la vertu des femmes de notre isle; le tout 
entremele de sarcasmes piquants con- 
2 tre les francois. Avec tous ces moyens, 
vous ne pouvez manquer d'avoir un 
N mccès prodigieux 6. 8 
M parla fort long/ temps sur cette 
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matière, et debita des choses si ridi- 
cules, que je craindrois de vous en- 
nuyer, si je vous en faisois le detail. 


Tespérois qu'il se lasseroit; effegti ve- 


ment il se leva, à ma grande gatisfac- 
tion, et prit conge de nous, en disant 
qu'il alloit au spectacle, attendu qu'il 
Etoit oblige de faire la critique de la 
piece ou des acteurs , tous les $01rs. 

« Je n'allois pas toujours au spectacle 
autrefois , nous dit- il; mais il en resulta 
une meprise tres-desagreable pour moi. 
il y a quelque temps; c'est ce qui m'a 


decide a y assister exactement depuis. 


Un soir que j'etois a moitiè endormi, je 
pris la plume pour composer ma feuille; 
et comme je n'ayois pas été a la co- 
medie ce jour-la , je m' informai de la 
Piece que Fon avoit representee. Sga- 
chant quels étoient les acteurs qui 
jouoient les principaux roles dans cette 
piece, je me mis aussi-tdt 4 Ecrire , et 


je fas le plus bel cloge de Vacteur auquel 
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je m'intèressois, affectant de parler 
avec mepris d'un autre acteur d'un 
grand merite., qui faisoit aussi un des 
principaux roles dans cette piece. J en- 
voyai sur le champ mon ouvrage à 
Fimprimeur ; mais jugez de mon cha- 
grin quand j appris le lendemain matin 
que ces deux acteurs avoient changs 
de ròle la veillz. Ma feuille repandue , 
tout le public fut instruit que je n avois 
pas assisté à la representation », - 

Disgrace terrible, en vérité, m 6 
eriai-je ! Comment 8 pour vous 
tirer de ce mauvais pas 7 

« Il arrive si souvent dans notre pro- 
fession, mademoiselle, d' tre en butte 
aux mecontentements du public, que 
nous n'y faisons pas une grande atten- 
tion; cependant je me justifiat assez 
heureusement au moyen d'un errata; 
mais le plus facheux de Thistoire, C'est 
que cet rata m' attira ]inimitie du 
comè dien qui m'avoit paye pour faire 
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son Eloge. En effet, par une suite na- 


turelle de ma meprise, le rapport avan- 
tageux que j avois eu intention de faire 
de lui, tourna en faveur de son rival, 
et le mal que ſavois dit de ce dernier 
fut applique a celui que je youlois ser- 
vir. ... Mais le temps se passe, et il 


faut absolument que Paille a la comes. 
die, si je veux éviter de nouveaux dé- 


sagréments. Adieu, ma chere demoi- 
zelle. Vous me trouverez toujours pret à 
vous donner des conseils en toute occa- 
sion; vous n'aurez qu'i commander v. 


En disant cela, il nous quitta. 
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CHAPITRE Ty; 


E. E jour suivant, nous TI uns 
carte de M. Railton, qui faisoitses com- 
pliments 2 à mon pere et 4 moi, et nous 


invitoit à aller chez lui prendre le the 


le lendemain au soir: Il ajoutoit que 
Yingenieux M. Blackwell et sa femme 
seroient de la partie. Je priai mon pere 
de lui repongdre que nous Etions enga- 


ges, mais il ne le youlur pas, il me 


dit au contraire que j' aurois le * 
grand tort de ne pas cultiver la connois- 
sance de Railton, qui pouyoit m'stte 
très- utile dans la carrière de la littéra- 
ture. Je ne voyois pas les choses 4 cet 
&gard du meme oil que lui, mas je 
cedai par complaisance. Quand mon 
père eur Ecrit la reponse, je lui demian- 
dai's'il connoissoit les gens dont par- 
boit M. Rallton. Ie ne les connois pas 


47 HisTorat 
particulierement , me repondit-11 , mais' 
je les ai rrouve quelquefois en $ociets. 
M. Blackwell est connu ee 
pour un homme très instruit; ce n'est 
pas cependant un homme a pretentions 
comme Railton, et je crois que vous 
Nhésiterez pas à lui donner la prefe- 
Fence sur ee dernier; ila beaucoup d'es- 
ptit et de gaieté; il passe meme pour 
un homme sensible- A Vegard de sa 
femme, d apr6s; ce que jar vu d' elle, 
son Education n'a pas ets bien soignẽe; 
néanmoins, c'est une personne fort 
decente. 
Mais, monsieur, d'apris le portrait 
que vous me faites de M. Blackwell, 
Jai de la peine 4 comprendre com- 
ment il peut etre lie avec un homme 
msi mince du eore de Fesprit que 
Railton. | | 5 
Cela est erongant, A la verite, ma 
fille; cependant, je Tai vu, dans la 
40ciets., avec deNgens plus ignorant 
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encore que Railton, et qu'il ne 
m_ 2 celui- ci v. | 


Jai reflecht souvent sur ape que 


des personnes distinguses dans la litté- 


rature marquent pour des gens très - 
mediocres , pour ne pas dite pis, et je 
crois qu'il nen faut pas chercher la 
cause ailleurs que dans une vanite qui 
est au fond bien basse et bien mepri- 
zable, le desir de passer pour des ora- 
cles dans la sphere qu'ils se sont ainsi 
composee.. Je sais bien que Fhomme 
qui a yraiment du gente , et a qui une 
hauteur raisonnc'e fait dedaigner gen- 
reusement les moyens d'arriver-a la 
reputation et à la fortune, quand il 
craint que ces moyens n'offensent sa 
delicatesse; je sgais bien, dis: je, qu'un 
pareil homme rgussit rarement; mais 
il ne parvient pas a 8'avancer dans le 
monde, autre qui ma que peu de ta- 
lents , Nobtient au plus qu'une klose 
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 Ephemere , et finit par tomber dans 
le mepris. #1949799 b 170004 


Pardon; cHere" miss Mordatnt, de 
mies frdquerites digreavions] j ien reviens 
a mòn sujet. Nous allames done le ou? 
suivant ches monsieur Railton; M. et 
madame Blackwell y ervient arrives 
avant nous. Comme vous les avez vu 
tous deux, il est inutile de vous fairs 
leur portrait. M. Railton me présenta 
en grande ceremonies à madame Blac- 
kwelt , comme une fille de beaucoup 
d'esprit. Apres les politesses d' usage; 
et lorsque tout le monde fut assis, M. 
Blackwell me lacha pout ainsi dire 
une bordèe de compliments sur mon 
merite; if mecompara entr' autres à la 
fameuse Corynnè, cette fille aussi re- 
commandable par son esprit que pat 
tes charmes de 84 figure; et qui rem- 
porta, au jugement de pw te 3 
de la poëstie. lg i 2nSGdun 
I g9etendit long- temps sur ce sujet, 
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DE MISS MorRDAUNT. 45 
avant que je pusse erre a- meme d'as- 
Seoir un jugement sur ce qu'il valoit. 
Enfin nous entrimes en conversation, 
il montra un esprit cultive et des con- 
noissances Etendues en litterature. Apres 
que nous efimes causè quelque temps, 
il me témoigna le plus grand desir de 
voir quelques- uns de mes ofivrages z 
ropinion favorable que javois congue 
de son esprit, ne me permit pas de 
me refuser a ses instances; peut- Etre 
aussi que les louanges qu'il m'avoit 
prodiguees a propos de quelques obser- 
vations que j'avois faites sur mon au- 
teur latin favori, ayant flatts mon 
amour- propre, je n'avois que trop de 
penchant à lui accorder sa demande. 
Quoi qu'il en soit, il parut très- content 
de mes foibles essais; il en fit lecture 
avec le plus grand eloge, et ensuite 
i nous exprima , avec une sorte d'en= 
thousiasme, son amour pour la Rind 


frature et les beaux arts. 
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» Combien je meprise , s *Ecrioit-Il , 
Jes gens, et il y en a-beaucoup , qui. 
loin de rechercher homme instruit et 
le prevenit par des recompenses, le 
repoussent quand ils le rencontrent , 
et semblent prendre à ache de le mor- 


tiſier. Cette espece de gens ant cepf 


dant pas encore la pure, a mon gré; 


i en est encore de plus meprisables ; cs 


sont ceux qui semblent d'abord faire 


cas de homme de mèrite, qui af- 1 
fectent de prendre beaucoup de plaisir 


A Etre avec lui , le previennent , le 
flattent , ont l'air de chercher sa socié- 
fe, et quand ils sont parvenus à se 


procurer le titre de protecteurs des ta- 


tents , le laissent 1a, et Tabandonnent 


sous le plus leger prétexte, sans qu'il 


ait retire, de leur empressement simule 


pour lui, d- autre a. antage que e ste- I 


tile honneur d'avoir Cre lies avec my- 


ford duc ou mylord comte. Helas ! | 
eontinua-t-il „en levant les yeux au 
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Ciel, le pauvre Chatterton a été de 
notre temps un triste exemple de Fa- 
bandon dans lequel on laisse trop sou- 
vent le genie * 

» J'ai entendu dire 7 teprit M. Rail- 
ton, que c'etoit un homme derange y 
une espece de fou. 


Helas , mon cher monsieur, rẽpondit 


M. Blackwell, je crois que ceux qut᷑ 


ont cherche à Pavilir ainsi depuis sa 


mort, ont fait parce qu' ils etoient 
honteux de Tavoir juge avec autant de 
xeyerits pendant sa vie, et d'avoir con- 


damn comme des erimes, quelques 


actions de Chatterton, qui ẽtoient tout 
au plus des folies de jeunesse, et une 
suite de I'imperuosite de son genie', qui 
Femportoit quelquefois au de- là des 
bornes. Je peux vous assurer qu'xl toit 
un des hommes les plus sages, comme 


Ir un des plus grands genies qui aient 


jamais existe; et si jayois eu le bon- 
heur de le connoĩtre, je lui aurois par- 


289 His TGIAEK 
donne bien aisément ses petits foibles 
et ses singularités; et tant que j'aurois 
eu un schellin, je Taurois partage de 
tout mon cœur avec lui! II Saireth 
alors en essuyant une larme qui hut 
Etoit Echapp&e. 

» Je suis bien sue que yous Vauriez 
fait, mon cher, dit madame Blackwell, 
car je vous Pai entendu assurer plus de 
cent fois dans diffèrentes maisons. 
En vèritè madame, interrompis. je-, 
je zele avec lequel madame Blackwell 
prend la defense de ce poste élégant 
et non moins infortuné, fait bien Te 
loge de son cœur. * 

„ Ma chère -Arichne, & len: F 
que je vous ai d'obligation d'avoir fixe 
tur moi Tattention de miss Hampden , 
dont le suffrage m' est si precieux l 
Sur cette exclamation, sa femme lui 
presenta la main, et it courut e 
y appliquer le baiser le plus tendre. 

Pourquoi, mon ami, lui a 
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elle, pourquoi me remercier ? Jauroig 


bien d'autres choses a dire qui vous 


ferqient encore plus d'honneyr „mais 
je me retiens de peur de blesser votre 


modestie. Vous ne sentez pas assez ce 


que vous valez, et vous avez trop 


honne opinion de mon merite. Je suig 
très· certain au Surplus , que beaucoup 
de femmes se trouveroient bien heu- 


reuses d'avoir un mari comme le 
mien; car, mon cher cœur, vous m'a- 
dorez. 5 | 

Eh! quoi, charmante Arachné, y 
2· t il du merite a cela? je ne fais que 
vous rendre justice. Vous avez une D 
belle ame, un garactere si excellent, 
vous Ctes: en un mot si.... Dans ce 
moment il regardoit dans la rue, Sang 
doute , a ce que j imaginai, pour tachex 
de trouver moyen de terminer ce char- 
mant dialogue, et s' interrompant tout 
d'un coup, il s'cria; venez voir, mg 
chere vie, venez voir ces chiens qui 


* 


30 HISTOIRE 
dansent, et dont vous vous etes si fors 
amusce Vautre jour. | 
Elle courut aussi - tot à Ja fenftre , 
et toute la compagnie I'y suivit. Quant 
à moi je souhaitois que Ton y restat 
long- temps, aimant mieux voir dan- 
ser des chiens ou des singes, que de 
voir des etres de notre espece se mon- 
trer sous un aspect aussi ridicule. 
Quand nous eùmes repris nos places, 
M. Blackwell et M. Railton se reunizent 
pour me presser de publier ce que j a- 
vois ecrit, et le premier m'offrit, si 
je voulois hui faire, ainsi qu'à sa femme, 
rhonneur de les aller voir, de me pro- 
curer la connoissance de ce qu'il y 
avoit de plus distinguè dans la littra- 
ture. Madame Blackwell se joignit avec 
le plus grand empressement , aux ins- 
tancee de son mæri, et youlut que je 
fixasse le jour le plus prochain; je 
n'hésitai pas a me rendre à leurs solli- 


citations ; aussi- tot que M. Blackwell 
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DE MriSs MORDAUNT. 3p 
ment dit qu'il inviteroit le docteur 
Edgeyare , car javois la plus haute 
veneration pour ses connoissances, ses 
talents distinguès et son mèxite person- 
nel. Je ne vous fangueral pas , chere 
miss Mordaunt , du recit de ce qui se 
dit pendant le reste de la conversation; 


il eroitneuf heures du soir lorsque nous 
nous se paràmes. 
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CHAPITRE III. 


J E me rendis chez M. Blackwell le 
jour convenu, et j'y trouvai plusieurs 
personnes, dont la conversation me 
parut tres-interessante ; mais Je doc- 
teur Edgeware n'y vint pas, une indis- 
position subite qui lui etoit survenue, 
nous priva du plaisir de sa compagnie. 


On causa beaucoup, mais ile n'y eut 


rien qui merite de vous tre rapporté. 
M. et madame Blackwell cependant 
m'accabloient de politesses; ils mar- 
quèrent la plus grande satisfaction de 
ma visite, me priant quand je les quit- 
tai de venir les voir le plus souvent 
que je pourrois. 

Les fagons de madame Blackwell, 
la premiere fois que je Vayois vue, ne 
m'avoient pas donne d'elle un opinion 

bien 
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bien avantageuse, cependant l'empres-. 
sement que je lui voyois de se lier avec 
une jeune personne, qui, par sa situa- 
tion, ne pouvoit lui faire honneur, ni 

meme lui Etre d'aucune utilite dans 
4 tous les sens, me fit penser qu'elle 
2 4voit peut-Etre un cœur sensible; il 

Etoit possible aussi qu'elle eprouvlt 

alors pour moi une sorte d' emotion, 

qui lui parut ètre de Vamutie ; mais, a 
juger par Pevenement , ce ne&toit 
4 qu'une erreur, et au fond le tout pro- 
2 venoit de ce penchant qui, commune= 
ment, nous porte avec quelque plaisir 
vers un objet nouveau. En effet, il y a 
beaucoup de gens pour qui une nous” 
? \Felle connoissance , ou pour 'pafler' 
comme eux, un nouvel ami, a deTapre-' 
ment, mais à- peu- près, comme toutes 
les choses de mode, le goòt passe, et 


. 


Tagrement disparolt. Quand des objets 
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ge parure deplaisent; on peut les mettre 


34 His Torre I 
de c0te sans ètre oblige d'en dire la rai- 1 
son; au lieu que pour rompre avec un 
ami, ce n'est Pas la meme chose , on 1 
ne peut se dispenser de justifier la rup- 
ture, ou Fon $'exposeroit a passer pour 
ridicule et capricieuse. Le parti que | 
Ion prend trop souvent dans ce cas-la , 
C'est de dire de V'ami que Von quitte f 
tout le mal possible. Mais pour en reve- 
nir 2 madame Blackwell , quoi qu'a |: 
une figure sombre et triste, elle joignit 
peu de politesse dans les manicres, et 
un esprit au- dessous du mediocre , | 
cependant je la regardois comme une | 
amie qui yoffrgit, et la personne qui 
$2 prtsente sous cet aspect, fut: elle de- 
sagidable à beaucoup d'cgards , est une 
chose precieuse pour celle qui est dans 
Tinfortunę. Quant à M. Blackwell, a 
sosig te ëroit agreable, souvent meme 
interessante |» poutyn foutefois qu'il Þ 
veulat, hien moderes Vaigreur avec fi 
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DE MISS MORDAUNT, 33 
laquelle il se permettoit quelquefois 
de commenterfles defauts de ses amis 
dans leur absence, pendant qu'il les ac» 
cabloit de flatteries lorsqu' il se trou- 
voit avec eux. Mais je me rappelle que 
je vous ai deja mis au fait de son ca- 
ractère. 8 

Il est certain que son affectation 3 
me prodiguer des louanges, l'emphase 
et Fexageration qu'il y mettoit, me 
Fais0it concevoirr des doutes sur sa sin- 
ceErite; mais je chassois avec soin cette 
pense, me la reprochant comme une 
injustice, quand je reflechissois sur 
Fempressement avec lequel il me pre- 


sentoit à ses amis, et sur les efforts 


qu'il faisoit pour me rendre service. 


C'est à lui que j'ai obligation de la 


connoissance de ma digne et respec- 
table amie lady Melmoth ; cette chere 
dame ne fut pas plutot instruite de ma 
situation, qu'elle me temoigna le de- 
sir le plus vif de m'erre utile; et ces 
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offres &toient faites dans des termes gr 
honnetes , sittendres et si affectuenx, 
que je n'hesirat pas de lui confier lg 
detail de ma vie; je ne lui cachai rien 
de ce qui m'etoit arrive, except toute 
fois ce qui pouvoit avoir rapport à lord 
Henry. Comme je savois que lady 
Melmoth etoit lice d' amitiéè avec une 
partie de la famille Carlisle je pensa} 
qu'il y auroitde Vindiscretion, à moi de 
reveler les circonstances de; Vattache- 
ment du jeune lord pour moz,-d'autant 
plus que j'etois bien decidee a ne ja- 
mais encourager sa passion. D'apres 
cela, je donnai pour seul motif de ma 
$Eparation d'avec, madame Guilford, 
son mariage avec le colonel Hebert, 
qui avoit Ete celebre- depuis mon ar- 
rivee a Londres, et qui étoit effective- 
ment la vraie cause de cette sé para- 
tion. e, zb, 18 am gb 
Lady Melmoth sourit à cette partie 
cages -histoitez.elle me dit qu'ei{e 


. 
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donnoissoit le colonel ; et qu'il lui pa- 
roissoĩt natutel qu une femme de Tage 
de madame Guilford, qui se détermi- 
noit à Epouser un homme du caractère 
du colonel Hebert, cherchit a éloi- 
aer de 4 maison une jeune personne 
dont la rivalits étoit à craindre, Elle 
ajouta qu'elle eroyoit conyenable , que 
je- cherchasse 4'm'attacher en qualité 
Famie ei de compagnie , 4 une dame 
comme il faut; elle eur meme la bonte 
de m*offrir” de S employer pour moi, 
aupres de quelques dames de sa con- 
nolssance; qu'elle croyoit fort err Etat 
de m'&re|utile, J acceptai ses offres 
àvec reconnoissance, et je lui dis que 
je prefererows sans peine le part? qu'elle 
me proposoit à celui d'ecrire pour le 
theatre. Pavois resisté jusqu'alors aux 
efforts de M. Blackwell et de M. Rail- 
ton pour m'y déterminer; je ne me 
Sentois pas en effet de dispositions pour 
le genre dramatique, et d'un autre edt, 
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je n'aurois jamais pu prendre sur moy 
d' employer les ressources misérables 
que M. Raikon ent e a 


notre premier e entrevue. 


Dans le commencement de ma liat- 


ton avec les Blackwell, ils affectoient 
une extreme tendresse hun pour autre, 
et se faisoient en ma presence, des ca» 
resses $1 fre quentes, que cela alloit jus 
qu'au degout ; mais madame Blackwell 
n'etoit pas assez maitresse de gon hu - 


meur, pour pouvoir m'en 1mPpog$er. long: 


temps, et malgre Fattention extreme 
que son mari avoit de la prevenir sur 
tout, il Iui echappoit de temps en temps 
quelques traits qui me mirent bientct 
a mème de juger de ce qui se passoit 
entreux quand ils étoient seuls. Lors- 
que dans un acces d' humeur, elle s 
toit livree à ses brusqueries, elle avoit 
recours pour s excuser a d' assez pitoya- 
bles raisons; quelque fois c'etoit la ser- 
yante qui Vayoit mise en colère; dau- 


S 
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tre fois, elle avoit é&téè au marché, et 
que les provisions etoient si chères que 
eela Favoit fachee , &c. Et elle ajou- 
toit: » Ces choses-là me mettent hots 
de moi, et je jette souvent ma mau- 
vaise humetit sur ce pauvre Blackwell, 
qui n'y peut, mais qui est bien le plus 
doux , le meilleur des hontmes. « Et 
ensuite prettant un air doucereux, elle 
fe prioit de quitter son livre ou sa plume 
et de venir la baiser. Le mari, de son 
töte, en homme d' esprit, feignoit de 
ne pas attacher beaucoup d importance 
à de telles scenes, qui au fond Paffec- 
toient beaucoup. II étoit perpetnelles 
ment occups 4 inventer des excuses 
pour ces querelles, dont ses amis 
6toient souvent temoins ; quelqu'inge- 
nieuses _ fussent ses excuses, per- 
sonne n'en étoit la dupe. Je me rap- 
pelle qu'il me dit un jour, à propos 
d'une scene que sa femme lui avo't 
fait la veille: „ ma chère Arachné a 
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tant de $ensibilite d'ame , que quoique 
d'un, caractere singulièrement doux , 
elle , Semporte. quelquefois an point 
qu'on la croiroit mechante ; mais la 
preuve qu'elle n'est rien moins, c'est 
que ses emportements tombent presque 
toujours sur moi, qu'elle aime passion- 
nement. »,.. ' | 
Enfin, malgre toutes leurs petites 
manceuvres , je vis si elairement qu'ils 
menoient ensemble une vie miserable., 
que jen fus afftigee. La pitie qu'ils 
m'inspiroient auroit Ete bien plus vive, 
51 M. Blackwell n' eut pas &: toujours 
le premier à divulguer les dissentions 
qui survenoient dans les menages de 
sa connoissance, dissentions qu'il n'at- 
.tribuoit pas a opposition des carac- 
tères, cette interpretation n'auroit pas 
.Satisfajt- sal malignité; il faisoit sur les 
gens .maries de sa connoissance qui 
pre toient à la critique par les divisions, 
les reflexions les plus dures, et décidoit 
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mperieusement que ces gens · là Ctoient 
de mauvais sujets. Il avoit toujours 
soin de terminer ses diatribes en pre» 


sentant sa douce Arachne et lui comme 


des modeles- parfaits de union con- 
jugale, et du bonheur que Fon peut 
trouver dans le marriage. Cet homme 
avoit comme beaucoup d'autres, la 
prètention de passer pour ètre heureux; 
idoldtte de cette chimère, enfant de 


Forgueib, il lui sacrifioit-jusques- à sa 


propre sensibilitd. 

Au bout de quelques mois, je com- 
mengai à m'appercevoir de quelque 
changement dans les manières de ma- 
dame Blackwell à mon egard ,: elle: 
ne paroissoit meme pas:chercher-a me 
le cacher, Elle saisissoit toutes les oc- 
casions qui se présentoient, pour me: 
nuite dans esprit de son mart elle pa- 
Wissoit toujours mècontente lorsquvil 
me presentoit à ceux qui vehoient le- 
voir , comme si les louanges qu'il 
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ne manquoit pas de me donner alors, 
Feussent mortifice. Toutes les fois qu'il 
me recommandoit à quelqu'un, elle 
$efforcont,par mille tournures malignes, 
qu'elle couvroit quelquefois de Fappa- 
rence de plaisanteries, de rabaisser 
mon mérite. Il y a eu de tout temps 
dans le monde, des gens assez mé- 
chants, pour ètre jaloux de la pine 
qu'inspirent les malbeurs de ceux avec 
lesquels ils sont hes, elle etoit süre- 
ment de ce caractere ; en effet, elle ne 
pouvoit souffrir de me voir aveg ceux 
qui me témoignoient de Pamitie , om 
de la consideration ; quand elle s' ap- 
percevoit que je goùtois quelqu'un de: 
ceux qui venoient chez elle, plus que 
les autres, elle Sarrangeoit pour qu'il 
ne revint plus, et la premiere fois. 
qu'elle me revoyoit, elle avoit soin 
de m'en dire le plus de mal qu'elle 
pouvoit. Comme du côté de la figure 
e de esprit, elle ne mentor aucuna 
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| espece de compliments, et que jamais 
elle n'en recevoit, elle detestoit les 


personnes pour lesquelles on tẽmoignoit 
de attention. Elle affectoit de me ré- 
peter souvent que, (pour me servir 
de ses expressions, ) je devois ne pas 
regarder comme paroles de Evan- 
gile ce que Von me disoit de flatteur: 
que les hommes en disoient toujours: 
plus qu' ils n' en pensoient: que souvent 
ils ne nous faisoient des compliments 
que pour s' amuser, particulièrement 
ceux qui ẽtoient rèpandus dans 1 
monde. p 
Ces remarques , de la pick: T'uns! 
femme que je regardois comme = 
inferieure à moi, du core de Vesprit et: 
de la connoissance des usages, me las- 
sèrent. Je me piquai, et j; avoue qu un 
jour il m'arriva de lui re ponde avec: 
asseꝝ d aigreur q que je: nebme troyois 
pas tout & fait novice dansttle mondes:: 
qe a vois Gt. devee d Bonnd-heung 
6 
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44 HISTOIRE 
par des personnes de la plus haute dis- 
tinction, et qu'accoutumee a vivre 
avec des gens de cette classe, je me 


sentois en etat de juger par mo1-meme 
et aussi- bien qu'elle, de la vraie va- 


leur des compliments que l'on m'a- 


dressoit. 


Elle se mit aussi-töôt a repandre une 


abondance de larmes , et elle tomba ou 


feignit de tomber dans une violente 


attaque de nerfs. Elle me dit qu'elle 
Etoit desesperee de voir que je pre nois 
comme une injure les observations 
qu'elle me faisoit d'amitie et de la meil 
leure foi du monde. 

Ses larmes, Petat FAR lequel j je la 
voyois, me touchè rent; et je tichai de 
me persuader que j'avois eu tort d'tm=- 
puter-a-mechancete ce qui n'ctolt venu 
peur-Ctre que de son peu d' education, 


ttation que moi. Elle me pria de eroire 


u si eie mavoit offensè o'croit fauie 
| "=D .-Þ 
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DE MISS MORDAUNT. 45 
de reflexion. Elle texmina ses excu- 
ses, en we suppliant de laisser igno- 
rer à tout le monde, et particulière- 
ment a lady Melmoth , que nous 
avions eu querelle ensemble. Je Fas- 
zurai qu'il n'en seroit jamais question, 
et, pendant quelque temps, elle ne 
me donna aucun sujet de me plaindre 
d'elle. 


Je suis bien aise, dit miss Mor- 


daunt, qu'elle ait ete capable de sentir 
ses torts , et le desir qu'elle a temoigne 
que votre differend. fut cache à lady 
Melmoth , me paroitune preuve qu'elle 
avoit envie de se conduire mieux par la 
suite. 

Je Pai cru comme vous alors, reprit 
miss Hampden; mais fetois bien dans: 
Ferreur ; son dessein, en Evitant de 
rompre dans ce moment tout- &- fait 
avec moi, n'etoit autre que d'avoir 
le temps de dresser son plan d' atta- 
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46 HIS TORE 
que, qu'elle avoir deja medits, mais 
qu'elle ne croyoit pas devoir executer 
g- toͤt; vous allez voir comment elle s'y 
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CHAPITRE 1 


D EPVUIS cette ns ma- 
dame Blackwell affecroit de me temoi- 
gner plus d'amitie et d'empressement 
que jamais; cependant je remarquois, 
dans la conduite de son mari à mon 
Egard , une froideur qui m' tonnoit; il 
nigligeoit certaines attentions de res- 
pect et de politesse, auxquelles je la- 
vois toujours vu jusques Ia scrupuleuse- 
ment exact. Ce changement subit, 
joint au peu de goùt que je sentois pour 
za femme, me determina à rendre mes 
visites chez eux moins frequentes; elles 
devinrent enfin si rares, que M. Railton 


Ven apperęut; et comme il venoit sou- 
vent chez mon peère, il me dit un matin 
qu'il me trouva seule: 


„Par quelles raisons, je vous: prie ” 


muss Hampden Wales: vous plus a aussi 


4 HMrierorne 
$puvent chez les Blackwell o? Je ne me 
fis point de scrupule de lui dire ce qui 
m'avoit deplu dans leur conduite. 
Bon, mademoiselle, reprit- il, vous 
ne deve? pas faire attention à ces mis&· 
res · li; quand on vit dans le monde, il 
faut fermer les yeux sur biendes choses. 
Madame Blackwell pensa peut - etre 


qu elle perdroit à etre vue à cdt& de 


vous, et cette idee lui aura donne un peu 
d'humeur. Oh si vous ètes effrayee de 
voir de la jalousie contre vous chez les 
femmes, vous ne parviendrez jamais 
à vous faire un certain nom dans le 
monde. | | 
Mais, dis-je'a M. Rabba; gur quoi 
fondeꝛ - vous vos soupgons ? Vous ont- 
ils parle de moi » ? | 
Non, jamais madame Blackwell 
ne mèa fait de confidence à votre sujet; 
mais je lui ai entendu dire d'un ton 
moitié SErieux ; rcoirte badin que vous 
tcle: un grand esprit; unt grad genie, 
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et qu'auprès de vous, elle paroissoit 
un:zero, &c. Ilya, comme vous sga- 
vez, certaines phrases qui paroissent 
jettees au hazard, et presque sans in- 
tention, et qui cependant signifient 
beaucoup. 

Mais, repris- je, de pareils motifs 
ont - ils pu influer sur la conduite de M. 
Blackwell? occasionner, - excuser 8a 
froideur, je dirai mme ses malhonnè- 
retes et ses fagons meprisantes ? 

Oui, sürement; il n'y a pas d'hom- 
me au monde plus vain que Black- 
vell; et si sa femme a pique son amour- 
propre, en lui persuadant que Feclar 
de vos perfections obscurcit son merite 
a elle, je ne suis pas surpris qu'il vous 
deteste. Car Vorgueil etant , pour ainsi 


dire, le gond sur lequel roulent toutes ses 


actions, il regarde Foubli dans lequel 
tombe sa femme, comme une injure 
faite a lui meme, Etant persuad que son 
merire personnel doit rejaillir sur elle , 
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et Lelever au- dessus de toutes les per- 


sonnes de son sexe. I} y a encore une 
autre raison qui peut P'alièner de vous; 
c'est que vous avez 6t6 à meme de voir, 


d'après leur conduite dans rintsrieur, 
conduite qui ne me paroit point du 
tout d' accord avec les idees qu'il veut 
doriner au public de fa paix et de Punion 
qui règnent dans son manage . L 
« Je erois, repris- je, qu'il ny a rien 
de plus propre à vous attirer Pinimitis 


Nr S © 
+ == 


des gens, que d'avoir en oecavion de 


d 
Eonnoitre leur Earactere et leur con- 
Auite intérieure 5 quand ils ont 4 en 2 q 
rougir * 17 

« Ce que vous dites est fort juste , 4 » 
me dir-it; mais il y a des occasions ot d 
où il faut s8cavoir fermer les yeux; ces 
gens- là peuvent vous etre tr2s- utiles 
d'une manière ou d'autre; c'est pours 
quo! je suis bien lojn de vous conseiller 
de les laisser 14. Pour se tirer d'affaire 
dans le monde , il faut 6tre tout à tous, 
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avoir de Findulgence , de la complai- 
ance; mais en voila assez sur cet ar- 
ucle. Comptes · vous aller aujourd'hui a 
q la piècs nouvelle y 7 
Non, du tout, repondis-Je; j'ai 
Etc cet hyver a la premiere représen- 
| N tation de deux ou trois Pig mais 
je me suis bien promis de n'y jamais 
ietourner v. 

6 Pourquoi cela, mademoizelle » 5 
E Parce que] 'y al vu des choses qui mo 
daplaisent extrẽ mement. J'etois placee 
u milieu d'on grand nombre de gens 
1 qui i &e disoient les amis de Tauteur, et 
; qui. pendant tout le temps de la repre- 
tation, parlotent avec les plus grands 
details de son extreme pauvreté, des 
disgraces et des malheurs dont sa fa- 
; mille se trouvoit accablee, si sa piece 
ne reas8is50it pas. Quelques personnes 
qui entendoient ces propos, regar- 
doient ces causeurs d'un air de mè pris, 
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pendant que les Epithetes de pauvre 


homme, pauvre malheureux, et pau- 
vre diable, Etoĩent repetces par d autres 
gens qui paroissoient ne pas faite at- 
tention 4 1a pièce; * cn: m'a _ 
au $upreme W799 

„Dans quelle partie de la rally Etiezs 
vous 77/7 

» Dans les loges du bonds „parce 
que nous dtions en chapdauk ,! ; inadams 
Blackwell et mo, - 

„Dans ce cas, prenez la peine de 
faire une toilette ce soit, et placez- 
vous dans une loge de devant en face, 
et je vous assure que vous n entendrez 
pas parler de Tauteur; je parierois dix 
contte un cependant, que vous y trou- 
verez des personnes de connoissance, 
et qui seroĩent fichees de paroitre avoir 
des rapports avec un ᷑tre aussi peu 
important qu'un auteur. Mais à propos 
de comedies, dites- moi, je vous prie; 
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avez - vous fait ce que je vous avoig 
Conseillé? Ayez-yous entrepris quel- 
| que ouvrage dramatique | 12 
v di je ne Tai pas fait jusqu a pré⸗ 
f sent, eroyez- vous que ce que vous ve 
nez de me dire, soit bien propre à m me 
donner envie de le faire » ? 

» Oh ! il ne faut pas que ce que jaj 
dit vous decourage; vous savez que 
Pauditoire est assez nombreux, pour 
qu'1 Il SY trouye des gens en etat dap» 
precier le merite d'une piece, » 

Joubliois de vous dite, miss Mor- 
daunt, que je m told amusce quelques 
jours auparayant, 4 essayer mes dis- 
positions pour le genre dramatique z 
Railton m'ayant pressé avec les plus 
vives instances de lui laisser parcourir 
ce que j'avois fait, je lui montrai deux 
ou trois scènes d'une comedie dont je 
m'etois trace le plan. Il fut transports 
d' admiration , et me, protesta que j'a- 
| yols plus de talents pour ce gente de 
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gage de Vamour , mais comme jusques 


54 H1i$TOIRE 
composition „qu' aucun de nos pottes 
actuels. En un mot, ma chere miss 
Mordaunt, il m'accabla d'un déluge 
de compliments si extravagants, que 
je rougirois de vous les repeter, If 
ne voulut pas me quitter qu'il ne 
m' eut declare, de l'air d'un homme 
a qui la vanite ne permettoit pas de 
craindre un reſus, qu'il brüloit pour 
moi de la plus ardente passion, et 
il m'offrit sa main N son cœur et sa 
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M. Railton avoit sou vent témoigné 
la plus grande admiration pour mes 
talents, et j'avois cru rematquer fre- Þ 
quemment dans ses expressions le lan- 


alors il ne s' toit jamais explique clai- 
rement; il ne m'avoit pas ëtè possible 
de couper court à cette panes par 
un refus. 

Pendant qu'il parloit, il me PASS 
par la tcte une idée assez plaisante ; 
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je pensai que la raison qui lui faioig 
d:sirer d'unir son sort au mien, Etgig 
vraisemblablemęnt la persuasion. que 
je devois occuper une place brillante 
sur le Parnasse , et !'envie de partager 
avec moi l'immortalitè pour laquelle 
il me croyoit destinèe. Au fonds, Las- 
aurance que je Crus voir dans ses yeux , 
en me faisant cette proposition, blessa 
mon orgueil et ma delicatesse. Je lui 
repondis donc très-froidemept: « Je 
vous remercie , M. Railton , des senti- 


ments d'estime et d'admiraiion que 


vous me témoignez, mais je ne me 
sens nullement disposce quant A pre- 
sent a changer de situation et d'état; 
dest pourquoi je vous Sera très-obligèe 
de ne pas m'umportuner davantage sur 


ce sujet, car toutes vos sollicitations 
ne me feront pas changer de fagon de 


Ppenser. » 
I me dit alors, 6. qu'il supposdi- 
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que jayois des engagemens particulien 
d'un autre c0te : » Et il le dit avec un 
eoup- dil qui paroissoit exprimer , 
qu'il fall6it que cela fut ainsi, puisque 


je le refusois. 1 b 
» Je ne crois pas etre ages m mon- 


sieur, lui repondis-je d'un ton un peu 
picque, de vous rendre aucun compte 
à ce sujet... Mon pere qui entra dans 
ce moment me dispensa d'en dire da- 
vantage Je me rejouis beaucoup inté- 
rieurement de ce qu'il toit venu si a 
propos, et satisfaite d'avoir explique 
ma facon de penser, je me livrai tran- 
quillement à la conversation qui roula 
sur des matières peu interessantes. Je 
crus m' appercevoir cependant que M. 
Railton tout en causant avec mon pere, 
Etoit fort oecupè de ce qui-venoit de 
se passer entre nous; le ressentiment 
que ma reponse lui avoit inspire sem- 
bloit peint sur son visage; un air morne 

es 
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et sombre avoit pris la place de cet air 
riant et satisfait qu'il m'a voĩt toujours 
montre jusqu'alors. 
Je m'applaudissois pendant ce temps- 
li d'avoir pu humilier son orgueil; 
mais j prouvai bientòt qu'il est dan- 
gereux de blesser Tamour- propre ou la 
voanité de certaines gens. Si j"avois tte 
: ptudente, je me serois contente de ne 
| pas repondre à sa proposition ou de 
J'eluder , sans me permettre de faire 
voir à cet homme f eloignement que je 
Fentois pour lut- Mais j'&tois incapable 
8 de faire ces reflexions ; je regar- 
ois ces pretentions comme une au- 
hace dont Jetois choquee , et d'un 
1 core , mes derniers malheurs 
Voient peut-etre aigri mon humeur, 
dignez à tout cela, que je me sgavois 
ine par le genereux, le noble, Pai- 
Eble lord Henry Carlisle; et je re- 
&dois comme une indignité, et, pour 
ei dire, une proſanation, qu un 
Beconde Partie. D 
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homme de PFespece de Railton osdt 
pretendre a ce cœur, a cett2 main que 
Javois refusè e aux t:ndres et ardentes 
supplications du plus estimable des 


hommes. 
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VI Rs le neuf ou le dix du mois sui- 
vant, Je regus, un soir, fort tard, une 
lettre de mon pere , qui étoit absent 
depuis le diner; elle étoit congue en 
ces termes: 


Mais 


—— + 


Ma cukns EMIIIE, 


6 Jene pourrai pas rentrer a la maison 
ce soir, etant dans la prison de. , 
ou j'ai Ete mis pour une vieille dette, 
dont je m'etois flatte que je n entendrois 
point parler, par une raison que j'ose 
à peine avouer, c'est que mon creancier 
est instruit depuis long- temps qu'il m' est 
impossible de la payer. Je ne peux at- 
tribuer les poursuites que j'eprouve au- 
jourd hui, qu' au rapport qui lui a ete fait 
par quelqu'un de mal inteationne , que 
D 2 


E 680 7I HTS TO IRR 

* vous avez de ſ'argent, et que surement 
vous n'lièsiteriez pas à en sacrifier une 

Tartie pour me tirer de prison. Je vous 

verrai avec grand plaisir; mais je vous 

prie de ne pas venir ce soir; demain ma- 

tin, d' aussi bonne heure que vous pour- 

rez, votre visite sera une grande conso- 
lation pour moi. Je ne vous cacherai pas 


3 que je soupgonne Railton d'tre le per- 

: fide qui a excite mon creancier, d'zu- 

5 tant qu il est le seul de ma connoissance 
à qui je me sois ouvert sur ce * vous | 


c 
lt . . by * 


regarde. Je n'aurois jamais pense qu il 
fur capable de pareille bazsesse ; quoi 
qu'il en soit, ma chere fille, ne nous 
abandonnons pas au deses poir; mode rer 
votre affliction, et comptez toujoury 
Sur la tendresse de yorre pere , 
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CHARLES HAMPDEN, 


Lag leeture de cette lettre me pe- 
triſia d eionnement; je n'ay01s pour tout 


DE Miss MoRDAUNT. 61 
bien qu'une bague de diamant, et une 
paite de bracelets, avec les portraits de 
> mes, anciens bienfaiteurs, montés en 
or, qui m'avoient etc donnes par ma- 
dame Guilford, et enfin une montre, 
que je tenois de la generosite de son 
marti, mon respectable ami, L'indi- 
| egnitede la conduite de Railton ne m'e- 
4 tonna pas beaucoup, je Pavoue, d'a- 
8 pres opinion peu favorable que javois 
cConque de lui, des les premiers instants 
de notre liaison; mais je sentis vivement 
le tort que je m'ctgis fait 4 moi-meme , 
en excitant son inimitie par le mepris 2 
qui avoit accompagne mes reponses à 
Ses propositions. Je sen tis en meme 
temps que, quelque ma} qu'il put me 
faire, je ne pourrois jamais me repro- 
cher ma conduite envers lui. 

Je n 'hesirai pas un moment à faire 
j te Sacrifice du peu de bijoux que je 
- 8 possedais , pour fournir a la subsistance 
ut de mon pere, si cette ressource ne me 
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/ 


permettoit pas de lui procurer la K- 


berté; mais j avoue que je dèsirai trou- 


ver un moyen de les cEder à quelqu'un, 


des mains duquel je les pusse retirer 


par la sufte, si je me trouvois eti erat 


de le faire. Je ne pouvois traiter à ces 


conditions qu'avec un ami; car la va- 


leur des bijoux montoit tout au plus à 


la somme que mon pere devoit, et en 


les mettant en gage chez un usurier , 


je n'avois aucune facilitè à espèrer. 


Je ne connoĩssois 4 Londres que les 
Blackwell, avec lesquels je fusse assez 
lice pour leur demander un pareil ser- 
vice, et d'un 'autrecdte, leurs fagons a 
mon &gard"n&mthcouragevient pas à 


leur faire une proposition de cette 


ity] 71 a 8 
L 


nature. 


Au milieu de toutes ces reflexions ', 


je tirai les bijoux d'une petite cassette 
ou ils Etoient renfermés; la vue des 
portraits des gentreux protectèuts de 
mon enfance et de ma jeunesse, me 
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tappella mille souvenirs tendres, qui 
m'affecterent si sensibl2ment, que je 
ne pus retenir mes larmes ; jen repandis 
un torrent, et je me sentis un plus grand 
desirde trouver, de maniere ou d'autrey 
le moyen de n'etre pas privée pour 
toujours de ce temoignage de Vaftec- 
tion et de la tendresse de M. et madame 
Guilford. 

Le desir de conserver ces portraits 
devint si fort, que jeprouvois moins 
4eloignement à m' adresser aux Black- 
well. Je souhaitai de les trouver tels 
que je les avois vus d' abord, et aussi- 
tot mon imagination se donna carrière. 
Elle me persuada aisẽment que j'avois 
mal interprets leur conduite; je vis 
alors ce qui m'avoit deplit davantage 
dans leur conduite, sous un jour plus 
favorable. Quant a ce que Railton m'en 
avoit dit, je me reprochai d'avoir ac- 


cord quelque confiance aux rapports 


-d un homme aussi meprisable, En un 
D 4 
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mot, je me fis illusion au point que 
Je crus presqu' avoir été injuste à leur 
egard, 

Le lendemain matin, aussi-to0t qu'il 
fit jour, je mis les bijoux dans ma 
poche; je pris un fiacre, et je me ſis 
conduire chez eux, bien decide a leur 
fournir une occasion de me prouver la 
$Sincerite de leur attachement. Apres 
les premiers compliments, madame 
Blackwell $ecria : « Je. ne comprends 
pas, chere miss Hampden, comment 
vous pouvez vous determiner 4 sortir 
du temps qu'il fait, quelle folie! Cet 


accueil ne me plut pas; mais étant 


resolue de prendre tout en bonne part, 
j attribuat ces propos a son peu d'edu- 


cation, Un instant après, M. Black- 


well vint dans la chambre ou jetoas, 
nous entrames en conversation. Quand 
je leur eus fait part du malheur arrivè à 
mon pere , M. Blackwell ayant regard 
sa femme comme pour Penetrer Cs 
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qu'elle pensoit, se leva de son sicye, 
et fit deux ou trois pas en me jettaat un 
coup- d' il très-froid, pendant que sa 
femme, au contraire, prit un air ra- 
dieux et satisfait. L'explication Etoit 
que Blackwell ayant de l'esprit, et de- 
sirant de passer dans le monde pour un 
homme très-poli, avoit acquis une cer- 
taine dclicatesse de proccedes, qui le 
portoit dans ce moment a chercher 
quelqu'excuse plausible au refus qu'il 
etoit dispose a me faire du service que 
j allois lui demander ; mais sa femme, 
qui ne connoissoit pas tous ces mèna- 
gements, aspiroit au moment où je lui 
proposerois de me preter , afin de jouir 
du plaisir de me refuser, et de donne 


carrière à son impertinence. 


Avant que je me fusse expliquee sur 


le genre de services que je venois leur 


demander, M. Blackwell, qui commen- 


Foit à revenir de sa premiere surprise, 


Vectia d'un ton très- grave: 6 Si vous 
D 5 
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aviez suivi, miss Hampden , mes con- 
sells et ceux de M. Railton, vous au- 
riez compose une piece pour le theatre, 
et si la piece avoit eu du suecès, vous 


| auriez et en état de payer les dettes de 


votre père, sans ètre oblige d'avoir 
recours à vos amis . 

« Oui, s' &cria 8a femme, vous sgavez 
que je Pai toujours dit ». 

« Stirement, ma chere Arachne , 
vous pensiez comme mot à ce sujet; 
mais vous me donne: tous les jours de 
nouveaux motifs de m'applaudir de 
mon jugement dans le choix d'une 
femme aussi distinguee par la pene- 
tration de son esprit, que par les qua- 
lites du cœur „. 

« Je ne crois pas, lui dice, avoir de 
reproches a me faire sur ce point; je n'ai 
pas voulu me livrer a ce genre de com- 
position, patce que je ne erois pas avoir 
le talent * necessaire pour y reussir; 


ailleurs, lady Melmoth a eu la bonts 
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de m' oſftir ses services, pour me pro- 
curer une place chez quelque dame de 
distinction, soit pour elever une jeune 
personne, soit comme demsiselle de 
compagnie, et je preferois ce parti. 8i, 
en suivant vos conseils et ceux de M. 
Railion, j'avois compo3e une pièce de 
titre, est- il probable qu'un auteur 
inconnu, qui ne sait meme pas la 
moindte chose des intrigues et des ma- 
nœuvres qu'il faut employer vis-a-vis 
des. directeurs et autres, elit pu obtenir 
de faire jouer sa pièce? 

„Oh! ma chère, dit madame Black- 
well en souriant, notre ami M. Rail- 
ton nł'auroit pas Ete embarrasse sur les 
moyens d'y réussir; mais, au surplus, 
ce ne sont pas nos affaires; c est pour: 
votre bien que nous vous avons donnè ce 
conseil, mon mari et moi. Soyez bien 
zure que nous ne cherchons point du 
taut à nous mèler des affaires des autres; 
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quand nous paroissons y prendre inté- 
Tet, ce n'est que par amitle „. 

Je conclus de tous ces propos que 
je chercherois en vain à me justifier; 
persuades que je venois pour leur em- 
prunter de Targent, ils Etozent decides 
a blamer ma conduite, afin d'avoir un 
Pretexte pour me refuser, Cette idée, 
malheureusement trop vraie, me fit 
beaucoup de peine, et je me determi- 
nai a leur faire voir que mon intention 
n' toit pas de leur faire courir de risque 
en me pretant; c'est pourquoi je leur 


9 . * . . . 
montrai mes byoux et je leur expliquai 


ma proposition. Madame Blackwell 
neut pas plutot entendu que }J'allois 
etre privee de ces ornements , que je 
vis une nouvelle joie se repandre sur 


tous ses traits. Il n'en fut pas de meme. 


de son mari; il me regarda d'un air 
tres*=touche et me dit: » Je suis deses- 
pere de ne pouvoir pas vous rendre 
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$ervice dans ce moment, mais nous 
avons place depuis peu tout notre ar- 
gent dans les fonds publies, et il y 
auroit trop d'inconvenient a vouloir 
faire une operation..., » Comme il alloit 
se répandre en excuses , sa femme 
Farreta en prenant la parole et dit: 
Il n'est pas necessaire , mon amour, 
de chercher tant de raisons pour vous 
excuser; nous sommes amis de miss 
Hampden, il faut lui dire naturelle- 
ment ce que nous pensons. Je suis 
persuadce que ce seroit lui rendre un 


bien petit service, que de lui preter de 


argent sur ses bijoux, parce qu'il est 
probable qu'elle sera tres: long · temps 


avant de pouvoir les retirer, et que 


sürement elle ne trouvera personne qui 
lui donne à cette condition, le mon- 
tant de leur veritable valeur; c'est pour- 
quoi je pense qu'elle feroit mieux de 
les vendre tout de suite. Je sais bien 
que pour moi, je nhèsiterois pas un 
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instant 4 me detacher de ces babioles jy 
il le falloit pour tirer de peine mon 
mari, ou mon pere. » 

Je n'en doute pas, ma douce amie; 
mais vous Cetes une excellente crea- 
ture, et bien au- dessus des petites 


'vanites de votre sexe. „* 


Je répondis, en poussant un pro- 
fond soupir, que j'etois bien elojgnee 
de preferer la conservation de ces vains 
ornemens, à la satisfaction de seccurir 


mon pore; mais qu"; me paroissoit bien 


naturel de me reserver la facilité de 
recouvrer un jour, si des circonstances 
plus heurevses me le permertoient, 
des eſfets qui m'etoient moins chers 
par leur valeur reelle, que par le sou- 
venir qu'ils me rappelloient des tendres 
protecteurs de mon enfance , de la 
generosite desquels je les tenois. 

„A propos, il me vient une idee , 
ecria madame Blackwell: Que ne 
vous adressez- vous a votre amie du 
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pays de Galles ? Si vous vous eres 
quittees comme il faut, je ne doute 
pas qu'elle ne s empresse de vous tires 
d'embarras. » 

„Cela est vrat, ma chere Arachné , 
dit le mari.» II y avoir dans la ma- 
nière dont elle s' toit expliquee a ce 
zulet, une affection singulière, qui 
me fit penser qu'elle cherchoit a ob- 
tenir de moi quelques détails pour 
satisfaire sa curiosite z mais comme: 
jusqu'alors je ne lui avois rien dit qui 
eut rapport a lord Henry, je ne crus 
pas devoir m'ouvrir a cet egard, c'est 
pourquoi je me contentai de repondre ,, 
» que j'avois des raisons particulieres 
pour ne pas m'adresser a madame 
Guilford , „ sauf à elle a faire ensuite, 
sur cette reponse, les commentaires 


qu'elle jugeroit à propos: 


» Ah! je me souviens, „ dit-elle , 
» que vous m' avez parle une fois de: 
n mariage avec. le colonel Herbert; 
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. mais je ne vois pas comment cela pour. 
7 ioit vous empecher d' emprunter une 
{vr | ; 
5 * petite somme a cette dame.» Elle se 


tut un instant, et sans attendre ma 
réponse, elle reprit: » Vous savez, 
mon cher Blackwell, que je vis sortir 
un de ces jours, en carrosse, notre 
voisine miss Harfort, avec ce jeune 
homme si elegant , qui lui fait une 
cour si assidue. On dit qu'il est d'une 
famille distinguce, et qu'il a de gran- 
das esperances de fortune. Je regards 
comme une haute imprudence, pour 
ne pas dire plus , a une jeune personne 
comme elle, qui est sans bien, de se 
faire voir si souvent avec lui. Je suis 
bien persuadee que ses parents n'ap- 
prouvent pas sa conduite, et en effet, 
on a toujours vu ces sortes de liaisons 
finir mal. Je ne suis pas naturellement 
sévère, mais je ne peux m'empecher 
d'avoir mauyaise opinion d'elle, et je 
erois que j aurois tort de re pondre 4. 
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zes avances pour se lier avec moi. Qu' en 
pensez- vous, cher amour, » 

Vous avez tréès-grande raison, ma 
chere vie, repondit Blackwell, on ne 
doit point approuver ces choses - la; 
en se liant avec des personnes qui se 
conduisent mal, on a Fair de les auto- 
ziser dans leurs Egarements. J'avoue 
que je suis de votre avis, cette jeune 
personne est rusee , et cherche a attrap- 
per ce jeune homme pour en faire un 
mari, ou peut- etre pis, et je verrois 
avec peine cette purete angelique qui 
vous distingue , se souiller en permet- 
tant 2 une pareille erpdes de Vappro- 
cher. . 7 

» Out, mon cher „u s era nn 
ces femmes - la sont les plus viles crea- 
tures qu'il y ait au monde; c'est ce qui 
fait que je me sentois de la repugnance 
à allet avec elle; enfin „elle met si peu 
| de delicatesse dans sa conduite , qu'elle 
est la premiere aVattirer chez elle. Les 


74 ' HiSTOtKYZ 


Femmes de cette classe mettent tout en 
euvre pour venir à bout de leurs des- 
seins. Aussi mon parti est pris, je rom ps 
de ce moment avec miss Harford ; elle 
en sera pour ses ayances. J'espere que 
notre chere petite aura un jour une 
conduite bien differente; 5 $1 elle n'&- 
toit pas un bon sujet, je crois * Jen 
mourrois . | | 
4 Soyez tranquille, ma chere Arach- 
ne; nayez pas d inquistude „elle nolis 


donhera certainement de la satisfaction. 


Elle annonce trop de di position a res- 


sembler a son aimable mere , pour que 


nous devions eraindre de la voir donner 
dans de pareils travers; d'ailleurs; elle 
a recu de la nature une physionomie 
qui annonce beaucoup de douetur et 
d'honnèteté; elle a votre charmant pro- 
fil. Non, jamais elle ne pourra 8'egarer, 
apres une aussi bonne education que 
celle que vous lui donnez „. 
Ce dialogue etoit accompagne de 
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coups-d'ceils et de signes, qui me firent 
comprendre aisement qu'ils n'ayoienr 
rapporté Phistoire de miss Harford , 
que pour en faire application aux cir- 
constances dans lesquelles je me trou- 
yois. Je vis que le lache qui avoit ets 
capable de donner lieu par ses rapports 
à Temprisonnement de mon père, avoit 
eu aussi la bassesse de chercher a noircir 
ma reputation par le recit exage te qu'il 
zułoit fait de certaines particularités, 
qu'il etoit parvenu vraisemblablement 
a decouvrir, et qu'il n'avoit pas craint 
denvenimer, Vous vous rappellez sans 
doute, ma chère miss Mordaunt, que 
ce Railton avoit trouvé un jour lord 
Henry seul avec moi chez mon pere ; il 
toit clair quꝰ ayant raconts le fait avec 
les plus malignes interpretations a ma- 
dame Blackwell, cette femme avoit saisi 
avec empressement une occasion aussr 
favorable de m'immoler à sa jalousie. 

Je me trouyois dans la position la 
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plus cruelle, de me voir ainsi atta- 
quee 3 j'erois furieuse „je ne sgavois si 
je de vois repousser la calomnie , ou $ il 
ne valoit pas mieux la mepriser; je ne 
voyois dans ce dernier cas d'autre parti 
à prendre que de quitter la place , et en 
consequence, je me levai pour m'en 
aller. Alois M. Blackwell me dit qu "l 
Etoir très- fache de ne pouvoir faire pour 
moi ce que je desirois; ; et ga femme 4 
d' un air tres-empressc en aff. e ant de 
remoigner beaucoup dinterct, m' Scrivit 
adresse d'un joaillier de sa connois- 
sance, m'as. urant que je ferois tres- 
bien de m'adresser à lui, parce que 
cetoit homme qu il me falloit pour 
vendre avantageusement mes bijoux. 
Je mis cette adresse dans ma poche; et 
quoique je fisse mes efforts pour cacher 
mon indignation je crois qu'ils virent 
bien 4 la manigre dont je les quittai, 
que je ne les importunerois pas par une 
ssconde visite. V oula donc , dis0is-je en 
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m'en allant, ces gens qui se disent amis 
de ceux qui ont des talents, et qui | 
veulent se donner la reputation de les | 
r. On me procure leur con- | 2 
| noissance, et ils ne s' occupent que des 

* moyensde decouvrir dans ma conduite 

 quelqu” apparence de defaut . pour jus> 

tifier leur refus de m'aider quand Ja 

besoin deux! | 
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,,  CHAPITRE VI. 


J. L LAI aussi- töt chez le joailli er, 
et sans entrer dans un detail inutile, je 
vous dirai que j' eus la satisfaction de 
rendre la libertè a mon pere dans la 
matinee meme, Cette grande affaire 
terminee , je me fis conduire chez lady 
Melmoth; mais, pour mettre le comble 


à nos peines, son portier me dit qu'elle 


etoit allèe a quelques lieues de Londres, 
et qu'on ne sgavoit pas Precisemen 
quand elle reviendroit. Lagitation d'es. 
prit dans laquelle j'etois alors me fi; 
penser que peut- tre on m'avoit des- 
servie dans esprit de lady Melmoth , 
et qu'elle me faisoit fermer sa porte; 
cette pensee m' affecta vivement, et je 
resolus de lui Ecrire; mais je ne le pus 
faire de long-· temps. Ma sants etoit mau- 
vaise depuis plusieurs jours; les fatigues 
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et les peines d'esprit que Jeprouvai ce 
Jjour-la , acheverent de m'accabler au 
point que la fievre me prit le soir, et 
continua pendant quinze jours, La se- 


maine d' après qu'elle m' eut quittee, je 


me sentis en état d' aller prendre l'air; 
mais j'etois foible et changee z mon 
esprit, d'ailleurs, toit dans le plus grand 
abattement, | 

Javois perdu , depuis long-temps , 
Fesperancede me voir jamais heureuse; 
et cette passion fatale, qui maitrisoit 
mon cœur, sembloit avoir ouvert pour 
moi une source de peines et de cha- 


grins, auxquels je ne sentois que trop 


q* on *y*, 8 29 

I'rmpossbilits d apporter qu soulage- 
ment, Je me voyois reduite dans un 
etat desespere , puisque la calomnie de 


la part des uns, et la credulite de la 


par: des autres, m'avoient fait perdre 
les amis qui pouyoient me rendre ser- 
vice , et Jetois malade, pauvre et d- 
nuèe de tout, sans aucune consolation. 
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Un soir que j'etois absorb&e dans ces 
réflexions douloureuses, je requs de 
mon pere une autre lettre par laquel'e 
il m'informoit qu'il toit encore en 
prison; mais comme il sgavoit que je 
n'avois plus pour tout bien que mes 
habits, il n'esperoit ni ne vouloit que 
Jentreprisse de le délivrer, si ce n'etoit 
en empruntant de Pargent d'un ami, 
ce qu'il craignoit que je ne fusse pas en 


Etat de faire. 

La femime qui nous servoit Etoit de- 
hors quand je recus cette fatale lettre, 
qui fit sur mes esprits deja affoiblis un 
effet si violent, que je perdis connois- 
dance. Je ne sais pas combien de temps 


Fe 4 , . *©g „44 Fo 1 
je restai dans cet état d'insensibilite WU 


de lethargie 3 mais quand je revins 4 
moi, j'etois encore seule; les premiers 
Sentiments que j'eprouval , ne peuvent 
Etre compares qu'a ceux de la plus 
cruelle agonie; ma raison n'"aban- 
donna. Je perdis toute confiance en la 

providence, 


et je me livra; au plus af. 
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plusieurs annces. Apres avoir employs 
inutilement toutes les ressources de 
Vart pour obtenir sa gueiison,, le mal. 
avoit Ete jugé incurable, et le seul sou- 
lagement qu'elle put se procurer dans 
ses tourments, ne venoit que de Vopi- 
nion. En disant cela, elle me pria de 
lui donner une petite boëte qui Etoit 
sur la cheminee ; elle y prit une forte 
dose d' opium, et Vavala. 

La position de cette femme, quelque 
malheuteuse qu'elle fut, ne diminua 
en rien le sentiment de mes peines, et ne 
m'empecha pas de regarder avec hore 
reur ma propre situation. Helas! infor- 
tunce , pensois· je, nous avons regu l'un 
et Tautre en partage le meme lot, la 
maladie et la pauvreté; et dans ce mo- 
ment, (je fremis de ce que je vais vous 
dire, ) Videe de me detruire moi- meme 
se presenta a mon esprit, comme la 
seule ressource qui me restat contre es 
misètes de la vie. Je lui demandai, d'un 
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ton indifferent , quelle quantite d'o- 
pium il falloit pour se debarrasser des 
peines de ce monde; elle en rompit un 
morceau , et me le donnant, elle me 
dit que cette dose suffiroit pour donner 
la mort à une personne qui ne seroit 
pas dans I'habitude d'en user. 

Je tremblois lorsqu'elle mit cette 
portion dans ma main, et cependant je 
rèsolus de m' en emparer , et ayant suivi 
ses yeux, quand je les vis tournes d'un 
autre cote, je fermai la botte, et la remis 
a sa place, en lui disant que j'y avois 
mis le morceau. Je descendis aussi- tòt 
chez moi, resolue d'executer mon 
projet avant que Von revint. Je sentois 
un froid glacial , qui se glissoit dans 
mes veines, et cependant je persistois 
toujours dans mon affreux dessein ; 
Javangois lentement vers le milieu de 
ma chambre, quand mes yeux s'obs- 
curcirent tout - a- coup; un brouillard 
epais se repandit autour de moi, au 
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point que je pouvois a peine discerner 
les objets; je m'appuyai sur le dos 
d'une chaise, et, un instant après, je 
Erus appercevoir une main qui s'avan- 
goit au milieu de cette obscurite , com- 
me pour m'arracher la dose d'opium, 
A cette vision, la drogue fatale m'e- 
chappa de la main; je reculai en ar- 
rière dans mon effroi, de manière que 
ma tete ayant porte contre le cham- 
branle de la cheminee ; je me donnai 
un coup tres-violent, Je voulus tacher 
d'attraper la chaise ; mais les forces me 
manquerent, et je tombai sur le plan- 
cher. Je fus pendant quelques instants 
hors d' tat de faire la moindre reflex ion. 
Mais quand je revins a moi, je me re- 
pe ntis bien sinccrement du crime que 
Javois été pres de commettre; les re- 
mords que j e prouvai, me firent yerser 
une grande abondance de larmes; j'of- 
fris au ciel mes actions de graces de co 
quil avoit bien voulu venir 4 mat 
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secours, et je suppliai la divine pro- 
vidence de me donner la résignation 
et la soumiss ion due a ses decrets, 
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CHAPITRE VIL 


J 'AVOI1S à peine recouvr un peu de 
tranquillité, lorsque j'entendis un car- 
rosse s'arrèter a la porte, et ensuite 
quelqu'un monter. Comme je n' atten- 
dois personne, je pensois que c'etoit 
pour un autre locataire. Mais jugez de 
ma surprise, lorsque ma porte s'ouvrit, 
et que je vis entrer lady Melmoth. Elle 
resta un moment comme petrifize du 
spectacle qui se prèsentoit a elle. J tois 


encore par terre, ma tète appuyee par 


derrière sur la chaise, avec un bonnet 
blanc mal attache; mon chapeau etoit 
tombe ; mes cheveux, sans poudre, 
flottoient en desordre sur mon visage ; 
Javois une physionomie egaree ; tout 
cela, joint au sang qui avoit coule de 
ma blessure, me donnoit un aspect 
effray ant. : 
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Lariivee imprevue de lady Mel- 
moth ; me parut d' abord une seconde 
vision, mais qui ne m'inspiroit au- 
eune crainte. Je me relevai et je me 
dis posois à aller verifier si ce que je 
voyois Etoit récl; elle vint a moi 
avee le plus grand empressement; ses 
traits me peignirent aussitòt la béni- 
gnité de son ame, quoiqu'ils conser- 
vassent encore un peu de [efiroi qu'elle 
a voit ressenti. Elle me conduisit sur 

un siége, et stant place a cote de 
moi, elle me fit entendre cette voix 
douge et tendre que vous lui connois- 
sez: « Expliquez- moi, chere miss 
Hampden , me dit-elle , expliquez- 

moi, ma jeune amie , la cause de 
toutes ces horreurs ; qu'est-ce qui vous 
a reduite dans cet ctat 7 

I me fut impossible de repondre ; 
mon cœur Etoit trop plein. Je saisis 
ses deux mains, je les pressai de mes 


Evres, je les portai sur mon cœur, 
E 4 
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je les baignat de mes larmes qui vin- 
rent en abondance. Elles diminuerent 


Toppression que Jeprouvois. Enfin, 
voyant que je pouvois exprimer ma 
reconnoissance a cette respectable 


dame, je m'ecnai en me jettant a ses 


pieds: „Ah! vous, ma protectrice, 
mon ange tutelaire, vous qui ètes tout 
pour moi, puisque vous me préservez 


de la mort et de pis encore, de la per- 


dition! car certainement C'est votre 
main s$ecourable qui a Eloigne , arrache 
de mes lèvres ce poison l.. . % Epuisee 


par la violence de mes sentiments, je 


fus obligee de m'arrèter, et presque 
zuffoquèe de sanglots, je laissai tom- 
ber ma tete sur ses genoux. Lady Mel- 
moth me regardoit d'un air effrayò, 
elle craignoit que je n'eusse- perdu-le 
sens; Finquiétude et la compassion 
lui faisoient rèpandre des larmes. Elle 


me mit sur un siége, et pressant mon 


visage contre son sein: « Remenez- 


DE Mrss Mon p RUN T. 89 
vous, chere enfant, me dit elle, et ne 
me laisscz pas ignorer plus long: temps 
quels malheurs vous sont arnves „ 
quelle est la cause de. Vextreme afflic- 
tion dans laquelle je vous trouve, et 
oroyez que je suis disposce à faire tout 
ce qui dependra- de moi pour votre 
consolation. „. 

Je soulevai ma tete; je fixai des: 
yeux brulants de. reconnoissance sur 
son charmant visage-; je me disposois 
a-lwi confier mes chagrins, ales tèpan- 
dre dans le. sein de cette amie compa- 
tissante, mais elle m'arrèta; ayant ap- 
percu' que son mouchoir Etoit tachs: 
du sang qui avoit couls de ma bles- 
sure „elle s' Soria vivement.: « Laisse- 
moi, avant tout, envoyer chercher du: 
secours. » Je lui re pondis que Cette” 
blessure n' toit rien, quelle me faisoit 
tros- peu de mah, et qu'elle se gueri- 
wit d'elle- mme; enfin je. la priai. de: 
ne faire venir personne, mais sans 
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m'ecouter, elle courut sur Fescalier, 
et appellant son domestique, elle lui 
ordonna d'amener le premier chirur- 
gien qu'il pourroit trouver. 

Quand elle fut rentree, je lui ra- 
eontai, le plus suceinctement possible, 
tout ce qui m'etoit arrive depuis le 
temps ou Javois vu lord Henry pour 
Ja premiere fois. Elle m'ecouta avec 
autant d' attention que d'inteter; si elle 
m'interrompoit quelque fois, toit 
comme vous, bonne et douce amie, 
par des soupirs, des pleurs et par les 
expressions que lui arrachoit T horreur 
ou le minen pour ceux, qui abusant 
du nom sacre d' amis, n'avoient em- 
prunte ce voile que pour me tromper 
et me nuire. Je ne lui cachai pas les 
saillies trop impétueuses que j avois à 
me reprocher; mais je lui racontai ce 
qui y avoit donne lieu, avec la meme 
candeur que si j'eusse Et en presence 
u grand auteur de mon etre. 


> 
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Le langage de la vsrité a un catac- 
tère particulier d'ingenuite , qui man- 
que rarement de faire impression sur 
des auditeurs qui sont sans préjugés. 
Jeprouvat la justesse de cette remar- 
que, dans la conduite de, lady Mel- 
moth a mon egard : elle calma les agi- 
tations de mon cœur, en louant avec 
une tendre chaleur quelques-unes de 
mes actions; et a Fegard des fautes 
que je pouvois avoir commises, elle 
parut pleinement convaincue qu'elles 
n'etoient pas, à beaucoup pres , telles 
qu'on les lui avoit. representees, Elle 
avoua que madame Blackwell avoit 
rche de me nuire dans son esprit, 
en attaquant ma conduite dans le point 
le plus essentiel; mais elle ajouta cette 
observation. „ La mechancete n'est 
dangereuse, que quand elle est em- 
ployce par des gens qui ont assez d'es- 
pet et de finesse pour la cacher; lev 

E 6 


3 * 3 


a2 H 1 dF 


autres se trahissant eux-mEmes , man- 
quent ordinairement leur coup . 


Nous en (tions là, borsque le: chi- 
rurgien arriva; ayant examins la playe, 
il y mit une compresse, et m'assura 
en s'en allant, que je serois com- 
plettement guèrie sous deux ou trois 
jours. 10 01 ; | 
Aussi-t6t qu'il fut parti, je commen- 
cois a témoigner a lady Melmoth,,, 
combien j ẽtois penetree: de reconnois- 
sance pour sa generosine ,. sa bonte-,. 
de venir me voir exprgs pour savoir 
le vrai ou le faux des rapports qu'on 
lui avoit faits de moi; mais elle nvin- 
terrompit en me disant: « vous ne me 
devez point d' obligation, je mai fait 
que vous rendre justice. Notre pauvre 
humanité est si foible ,. que on a: vu 


souvent des personnes naturellement 
genéreuses, mais dont Vamour-propre. 


ou Tintèrèt etoit offense , se.permettre. 
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de j juger abec trop de SEverite la con- 
duite des autres. II faudroit manquer 
absolument d' honnètetè, pour 'tons 
damner sur parole une personne dont 
la conduite, les sentiments et les ma- 
nières sont parfaitement en opposition 
avec les torts qu'on lui impute. Jaurois 
donc des reproches à me faire si je n'a- 
vois pas agi envers miss Hampden 
comme je Vat fait. A présent, ma 
chere, PermetteZz-moi de vous donner 
une preuve de Pamitie que je vous at 
vouce; que j'aie le bonheur. de vous: 
tranquilliser sur le compte de votre 
pere. » J'expliquai auss-tot a lady a 
combien montoit la dette pour laquelle: 
x1 avoit Ets arrete-; elle me remerciat 
de ce detail, et en me jettant un coup- 
d'œil, tel que vous pouvez Vimaginer,, 
vous qui la connoissez, elle me dit:: 
Vous entendrez parler de moi quand. 
I serai rentrée. Je ne trouyai pas dex 
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pression pour repondre dignement 4 
tant de generosite ; je me contentai de 
prendre sa main, que je portai à ma 
bouche et a mon cœur. 
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CHAPITRE VIII. 


1. ADI Melmoth “toit apperęue 
dans le cours de notre entretien, que 
ma plus grande peine venoit de la 
crainte d'avoir perdu son estime, et 
elle apprehendoit de ne m' avoir pas 
zuffisamment rassuree ; de sorte qu'elle 
me dit a ce sujet les choses les plus 
flatteuses et les plus propres a calmer 
mes 1nquietudes et a les dissiper. Mais 
a Fegard des Blackwell, je peux dire 
que les representations qu'elle me fit 
pour m'engager à leur pardonner, 
ẽtoient absolument inutiles, car ils 
m' avoient rendu, quoique sans le vou- 
Joir , un très-grand service. En effet, 
c'etoient leurs rapports calomnieux 
contre moi, leurs efforts pour me 
nuire qui avoient donné lieu a lady 


Melmoth de me faire une visite qui 
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devenoit pour moi une source de con- 
solation; ainsi, loin de conserver du 


ressentiment contre eux, je croyois 
presque leur devoir des remerciments. 
Je m'expliquai dans ces termes avec 
lady, qui fut très- flattèe de ma fagon 
de penser, et prit conge de moi en me 


disant: « Adieu, ma clière, adieu. Je 
suis enchantee de vous la isser dans une 


disposition d'esprit aussi tranquille;; 1 
vous reverrai bientòt; en attendant 


ayez bien soin de votre santé. J'espere 


que Faurai le plaisir de vous trouver 


parfaitement reablie quand je revien- 
drai; » En disant cela, elle me fit un 
signe d'amitiè et partit. — Il y avoit 


environ une heure qu'elle m' avoit quit- 


_ree, lorsque je recus de sa part une 


lertre honnète et tendre, dans laquelle 
Etoit un effet au porteur du double 
de la somme due par mon pere, et elle 
me prevenoit que je la verrons le len- 
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Ele vint effectivement le lendemain, 
et me dit qu'une parente qui vivoit 
avec elle, et lui tenoit eompagnie de- 
puis la mort de sir Robert Melmoth , 
etoit marice dernièrement, et qu'elte 
Etoit chez cette amie lorsque j' avois 
Ete pour la voir quelques semaines au- 
paravant. Elle prit de-la son texte, 
pour mꝰoffrir, dans les termes les plus 
honnetes , et avec tous les menage- 
ments de Pamitie, de venir demeu- 
ter avec elle; vous ne doutez pas 
de Vempressement avec lequel j ac- 
ceptai une proposition qui m'etoit- 86 
agreable. 

Il y avoit trois jours que javois le 
bonheur de vivre chez lady Melmoth, 
lorsque m' tant reticee dans ma cham- 
bre pour m'habiller, a cause d'une visite 
que nous devions faire ensemble le 
soir, je trouvai dans une de mes bottes: 
de toilette la bague de diamant, les 
bracelets, et tout ce que j avois vendu 
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au joaillier, qui &toif justement le 


marchand de lady. 


Je ne puis vous exprimer combĩen je 


fus sensible 4 cette attention aussi deli- 
cate que genereuse ; les larmes me vin- 
rent aux yeux, en lui faisant mes re- 
merciements. « Vous attachez trop 
d'importance , chore miss Hampden , 


me dit- elle, a un petit service qui m'a 
eoùtè aussi peu. Ces byoux vous sont 


prtècieux, parce que ce sont les dons de 


Pamitie. Je suis persuadee que vous en 


jouirez avec un nouveau plaisir, en 


ean3iderant qu' ils vous ont aide à se- 
eourir votre pere dans le malheur v. 
Sa bienveillance pour moi ne se 
borna pas là; elle employa si utilement 
Fe credit de sa famille auprès des mi- 
nistres, que mon père obtint un emploi 
dans l' administration, emploi dont le 
revenu toit suffisant pour lui procurer 
une existence honnete, et les douceurs de 
ba vie auxquelles il avoit Ets accoutumæ- 
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Enfin, je mene avec cette femme 
admirable la vie la plus douce que on 
puisse désirer, une vie calme, tran- 
quille , et cependant varice par une 
société chioisie et des jouissances mo- 
derees. Si je n'avois pas quelquefois des 
zouvenirs facheux , je peux dire que je 
goùterois le bonheur, cet ctat que je 
croyois si loin de moi; mais, helas! 
peut. on Etre heureux quand on a perdu 
Fesperance 7? 

Miss Hampden finit Ia son recit ; et 
comme c' toit a-peu-pres Fheure du de- 
jeuner, ces fleux demoiselles se leve- 
rent, et firent leur toilette pour aller 
joindce la compagnie, 
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CHAPITRE IX. 
x EN DAN la course nocturne dont 
il a &t6 question au chapitre quinze du 
premier tome, miss Mordaunt avoit eu 
le malheur de laisser tomber, sans s'en 
appercevoir, la lettre qu'elle avoit 
Eurite au docteur Edgeware. Lord Ne- 
wry, en passant par cette galerie, le 
lendemain matin, ramassa cette lettre, 
et comme elle n' toit pas cachetèe, i 
ze permit de la parcourir. Quelques ex- 
pressions qu'il y remarqua, lui apprirent 
ce qu'il ne scavoit pas encore, que la 
situation de miss Mordaunt etoit dé- 
pendante. Cette decouverte ranima ses 
esperances, que la manière dont elle 
avoit repondu à ses soins dans le temps 
qu'il la croyoit riche, avoit presqu'en- 
fierement détruites. Comme il avoit 
toujours annonce que ses vues Cctoient 
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honorables, il pensa alors que la reserve 
qu'elle avoit montree ẽtoit une ruse, et 
il se decida a renouveller ses poursuites 
avec plus d' ardeur que jamais, persuade 
que l'espèrance de posseder un titre et 
en meme temps un homme fait comme 
lui, suffiroit pour tourner la tete , et 
seduire le cœur d'une jeune personne, 
dans la position de miss Mordaunt , 
füt elle la plus sage de tout son sexe. 
Miss Mordaunt ne s'apperęut de la 
perte qu'elle avoit faite, que dans le 
moment ou elle se disposoit à descendre 
le lendemain matin , et s'etant avisee 
d'entrer seule dans la salle du dèjeùner, 
elle y trouva lord Newry seul, assis, 
tout occupè des idces dont on vient de 
parler. Elle lui demanda vivement si, 
en retournant dans son appartement, 
il ayoit trouvè une lettre qu'elle avoit 
laissé tomber la nuit derniere, et qui 
toit a l adresse du docteur Edgeware. 
Non, sur mon ame, mademoiselle , 
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reprit le lord, qui ne vouloit pas qu'elle 
sc ut qu'il avoit trouve la lettre, de peur 
que le soupconnant instruit de ses affai- 
res, elle ne fit en garde contre ses des- 
seins; non, sur mon ame, je n'ai rien 
vu. C'est peut- etre M. Aubrey qui Va 
trouvèe. — Jespere que notte singu- 
here aventure ne vous aura pas empe- 
che de dormir le reste de la nuit. Ce 
miserable auroit bien merite d'etre jettè 
à coups de pieds du haut en bas de 
Fescalier. S'il et ẽtè mon domestique, 
je Vaurozs mis a 1a porte, cu plutot je 
Taurois tus sur la place, pour l'imper- 
tinence et le ridicule de ses projets. Mais, 
en verite, je parierois que vous avez pat- 
faitement bien reposé, d'apres Veclat 
dont brillent vos yeux, et d'apres la 
fraicheur de vos charmes . 

Vous vous trompez, mylord , re- 
prit miss Mordaunt; car apres etre ren- 
tree dans ma chambre, j'ai raconte 


d' abord mon aventurea miss Hampden; 
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ensuite, voyant que le jour commen- 
coit à paroltre , comme nous n'avions 
pong envie de dormir , nous avons 
cause de differentes choses * 0 
moment de nous lever „. 

« Pavoue aussi, dit lord Newry, que 
je Wai pas pu dormir le reste de la 
nuit, mais c' toit pour une cause bien 
differente de la votre; ce n'est, en ves 
rite , pas la fatigue de ma course noc- 
turne qui m'a priv du repos „. 

« Oui-da, mylord , reprit Matia d'un 
ton railleur; c'est apparamment la 
frayeur que vous avez eue, et dont je 
crois m'appercevoir „qui fait que vous 
n'etes pas entièrement remis . 

« Ah ! point du tout, charmante 
miss; ce n'est pas la peur, c'est vous 
seule qui m'avez derobe le sommeil; 
c'est le souvenir d'avoir touches de mes 
lèvres vos belles joues, qui a enflammé 
mon eœur, et m'a tenu eveille . 

« Yous| eres pas plus decent, my- 
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lord, dans vos expressions que dans 
vos manieres, dit miss Mordaunt, en 
rougissant de la hardiesse de ses re- 


| gards , et en se retirant du cots de la 


fenetre v. 

Pardon, mille fois pardon, ado» 
rable miss; je prends le ciel a te moin 
que je ne voudrois pas, pour toutes les 
richesses de l'univers, m'exposer à vous 
deplaire. Vous etes la seule femme que 
J ale veritablement aimee ; mais ne me 
tuez pas par ces regards 1rrites ; ayez 
quelque pitiè d'un malheureux que vos 
charmes ont subjugue , 

Vous scavez , mylord , que je n'ai- 
me pas a entendre ce langage. — N'es- 
sayez point de me retenir, dit- elle, en 
se disposant a sortir de la chambre », 

. «« Arretez , chere mies Moidaunt, 
arrètez; daignez m'ecouter; ne refysez 
pas de compatir a mes maux „. 

« Je vous ai declare, mylord, que 
vous me feriez un tres-grand plaisir de 

ne 
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1e me point tourmenter par vos protes- 
tations, qui ne peuvent m'etre agrea- 
bles, puisqu'il m'est impossible de re- 
pondre à votre amour. Il est bien cer- 
tain, d'ailleurs, que si vous m'etiez sin- 
cerement attache , vous aimeriez mieux 
souftrir en secret, que de me fatiguer 
par vos importunites . 

Comme elle proferoit ces dernieres 
paroles, elle essaya de se degager pour 
sortir de la chambre; mais lord Newry, 
qui Etoit a ses genoux, pressoit de ses 
levres la main de miss Mordaunt. Dans 
ce moment, Aubrey ouvrit la porte. 
La jeune miss retira alors sa main avec 
force ; elle rougit, et temoigna le plus 
grand embarras. Aubrey ne fur pas 
moins deconcerte; il Jui jetta un regard, 
dans lequel elle appergut un mélange 
de surprise et de reproche. Il se con- 
tenta cependant de dire, en se retirant, 
dune voix mal assurée: « Je vous de- 


mande pardon „. Miss Mordaunt resta 
deconde Partie. F 
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un moment immobile de confusion ; 
mais elle avoit lu clairement dans les 
yeux d' Aubrey, qu'il la soupconnoit 
d' encourager la poursuite de lord Ne- 
wry ; desirant donc ardemment de le 
detromper , elle &ecria involontaire- 
ment: (en repoussant vivementle lord, 
qui cherchoit toujours à la retenir, et 
courant à la porte,) « Un instant, 
monsieur Aubrey, un instant; mais il 
neVentendit pas, ou feignit de ne ra- 
voir pas entendue, et il passa dans le 


* . 2 [ 
* jardin. Maria ne se connoissant plus, se f 
: | | | | 7 4 
bt retourna du c9te du lord Newry , et lui 
| | co 


dit d'un ton de voix irritè: « Que je 
vous deteste , mylord „! Auss1-tort elle 
s'eloigna , et ne revint dans la chambre 
gue quand elle fut sfire que lady Mel- 
moth et miss Hampden y etotent. 
| Lorsqu'elle y rentra , lord Newty 
3 toit oceupe A faire a lady Melmorth , 
| dans son style ordinaire, un'recit de ce 


qui se toit pass la nuit precedente, 
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0 Oh! je suis bien aise que vous arxi- 


viez, ma chore miss Mordaunt , $'ECTIA 
milady; 3 car. mylord brode si bien ses 
nistoires ' que, nous ayons peine à dis- 
tinguer ce qui, est vrai de ce qui n'est 
qu'un ornement de sa facon. Faites- 
nous donc le plaisir, belle heroine de 
Vaventure , de nous dire si votre ex- 
cursion de cette nuit a ẽtè accompagnee 
des circonstances romanesques dont 
mylord vient de nous faire le detail. 
Miss Mordaunt stant placee dans 
embrisure de la croisée, aupres de 
laquelle lady Melmoth etoit assise, 
commenga le recit fidelle de tout ce 
qui Etoit arrive, Pendant ce temps-la , 
lord Newry , Sans faire attention aux 
regards sévères de la jeune miss, se 
Plaga dans la meme embrisure de croi- 
ee, et a core d'elle. Milady Melmoth 
t miss Hampden firent pleuvoir sur lui 
n deluge de plaisanteries au sujet de 
frayeur qu'il avoit tEmoignee , et que 
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Maria eut soin de f presenter de la ma 


nière la plus propre A le rourner en 


F 


ridicule, II affects une grande $M 
sion de la tournu re u elle donrioit 4 a is 


chose ; et. comme e elle alloir roujours 
SON chemin , sous pistexte de la Boe: 
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de Pepargner it's empara encore d une 


de ses mains, malgre toute $a resistance. 
Pendant qu'il s sdamusdoit ainsi 2 la con- 
trarier , Aubrey entra. La premiere 
chose qu'il vit, ce fut lord Newry as$ts 
aupres de miss Mordaunt ; dont il te- 
noit une main de Vair le plus familier. 


Il Jetta les yeux sur elle; mais il les 


retira ans$1-tot , et faisant en past 


une reverence A la compagnie „il alla 
8 asseoir a l'autre bout de la salle, Ce 


ne fut qu au bout de quelques instants, 


que miss Mordaunt remarqua son air 
afflige et confus ; ; elle leva alors les 
yeux sur lui en ttemblant, comme pour 
chercher à penztrer ce qu'il pensoit. 
Mais la jalousie toit empars de les. 
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prit Aubrey, de sorte qu'il langa sur 


e un coup-d'ceil irritè, dans lequel elle 
vit ou crut voir un melange de mepris, 
| 6  Helas! pensoit-elle en elle-meme , 
je me plaignois autrefois de ce qu'il 
voyoit trop la foibiesse de mon cœur 
pour lui; et je crains A pre<ent qu il ne 
me croye legere er inconstante v. Le 
cœur brise par, ces cruelles rflexions , 

elle Se promit de saisir la premiere 
occasion pour le detromper au sujet de 
Podieux lord Newry. Ayant pris cette 
rc '*olution , elle chercha quels moyens 
el le emplojeroit pour amener Pentretien 
zur cette matiere , quand occasion se 
presenterout , de sorte qu'elle dit fort 


peu de. chose pendant le dejeùner. 


Quand il fut fini. milady demanda aux 


deux jeunes miss, si elles vouloient 
avoir la complaisance de lui lire la tra- 
gecie de Marcella par M. Hayley; elles 
y offrirent avec le plus grand empres- 
Sement, 
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le vous serai tres oblige en 


particulier g mesdames „dit Aubrey; 


car & toit la lecture de cette tragedie 
qui m avoit emp&che de r me coucher de 
bonne heure hier. Jen tois Pr<cise- 
ment a la fin du second acte, lorsque 
7ai entendu les Cris que la frayeur ar- 


rachoit à miss Mordaunt, et je suis tres- 
impatient de SGAVOIT le denouement 
dune piece , dont les deux premiers 


actes m'ont intè resse i yivement „. 

« Je ne suis pas éEtonnse, reprit miss 
Hampden que M. Aubrey ajt pris ut 
Son sommeil pour se procuter | le plaisir 
de lire une tragedie „ dans laquelle 


Tauteur a seu imiter, par la regulante du 
plan et Penthousiasme de la poesie , ces 


grecs si fameux , et qui seront a Jamais 
des modeles A suivre par ceux qui se 
livrent au genre dramatique >, 

La lecture &toit 4 peine finie , lors- 
qu'on entendit le bruit d'un carrosse qui 


entroit dans la cour, ce qui annongoit 
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une visite. Elle venoit ſort à propos 
pour dissiper le: impressions de tristesse 
qu'ayoit laissées dans les espri:s ce te 
tragedie, après laquelle on avoit besoin 
de ce que nous appellons la petite 
pièce. 

Lord Newry , qui, pour faire sa cour 
aux dames , avoit feint d'0tre extrème- 
ment touche de cette lecture, parut 
fort content de ce qu'on alloit faire 


trève aux soupirs et aux pleurs ; S tant 


approchs de la fenttre , il s'écria: 
« Dites- moi, je vous prie, mesdames , 
ee que cest que cette bisarre figure, 
modelòe sur Fantique avec des arbres 
zur sa cos Te, 

« Oh! c'est une ancienne connois- 
zance, lady Davenhill douairiere , dit 
lady Melmoth. Elle a effeetivement 
quelques singularités dans son ajuste- 
ment, et meme dans la conversation; 
mais ses manières sont franches, et 


elle a le cœur excellent „. 
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« Vous dites bien, milady; en vé- 
rite, cette femme · N est singuliè e! eh! 
mais, elle porte une forèt sur sa robe. 
Je crois que votre éventail seroit 4 
peine assez grand pour couvrir une des 
feuilles de chene qui pousse sur son 
dos », 5 

« Ma chere lady Melmoth , s'écria 


lady Davenhill en entrant, parèe com- 


me on pouvoit Terre yingt ans aupara- 
vant; ma chere lady Melmoth, je vous 
demande pardon de n ètre pas venue 
ici plut6t , et de ne vous avoir pas 


rendu votre dernicre visite avant mon 


depart de Londres; jen ai Ete empe- 
chee par un enchainement de circons- 
tances des plus extraordinaires. J'etois 
sortie un matin pour aller vous voir, et 
je fus arrètèe, comme vous Fallez en- 
tendre ; c' toit la veille de mon de part. 
Pavois intention de faire en meme 
temps une promenade, (vous Sgavez 
que je suis une bonne marcheuse;) en 


DE MISS MORD AUR Tx. 113 


tra versant la place, je trouvai le petit- 
fils de lady Hilfort, (elle me Vavyoit 
envoye un jour, scachant combien 
Jaime les enfants.) Je le reconnus done 
tout de suite, je le pris à la domestique 
qui le conduisoit par la main, (car il 
marche deja joliment, ) et je Vetouffai 
presque de carresses. C'est, en verite , 
un bel enfant. Je me rappellai dans ce 


moment madame Scott, qui, comme 


vous Sgavez, est la sœur de ce gentil- 
homme qui a Epouse la troisième fille 
de lady Hilford , excellente femme qui 
a perdu dernierement une petite fille. 
Je me determinai done a aller faire 
compliment de condoleance a cette 
pauvre mere desolee; et comme cette 
visite Etoit un acte d'humanite, je pens 
sal, milady, que votre bon coeur me 
pardonneroit aisement en faveur d'une 
aussi belle cause. Je le dis de meme à 
M.. . . . comment s'appelle-t-il? M., 
M., M., il n'y a, je crois, personne au 
4 Pq: 
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monde qui ait plus de peine 4 retenir 
les noms que moi; vous Scavez , mila- 
dy, qui je veux vous dire; cet homme 
si aimable , que nous trouvames a Pas- 
semblee de lady Vandal; vous ne con- 
noissez que lui . 

Je vous proteste, madame, repon- 
dit lady Melmoth, que je ne me le ra- 
pelle pas du tout „. 

« Comment, pas du tout? M., M., 
eh! ma chère, sa fille a eu un polype 
au nez. Vous devez, d'après cela, vous 
rappeller le nom; car la singularitè de 
cette maladie a fait beaucoup de bruit 
dans le temps. M. Lancette, le chirur- 
gien, a eu cent guinees pour faire lo- 
Peration , et la malade est morte au 
bout de trois jours. Ah! j'y suis, son 
nom me revient; je voulois dire M. 
Ellis, oui, M. Ellis, c'est bien son 
nom. Je lui dis donc que j'etois sortie 
pour vous aller voir, et que je ne pour- 
tois pas avoir ce plaisir, étant obligee 
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d'aller faite mon compliment de con- 
doleance a cette mere infortunse; il fut 
absolument du meme avis que mo1, et 
il m'assura que vous ne m'en voudriez 
pas, quand vous scauriez les raisons „. 

« Certainzment , madame, il m'a 
rendu justice. Quoique j'ai perdu beau- 
coup de n'avoir pas eu le plaisir de vous 
voir, cependant je ne peux pas me 
dispenser de convenir que vous avez 
tres-bien fait; vous navez pas besoin 
d'excuses . 

« Eh bien, ce sont précis ment Ia 
les termes dont il m'a dit que vous vous 
Serviriez , quand je vous aurois mise au 
fait de la circonstance. — Avez-vous 
ere a Vassemblee de lady Squeezum ? 
Je ne vous y ai pas vue pendant le 
temps que }'y suis restce. 

« Non, madame, javois un rhume 
qui m'a retenue chez moi . 

Ni vous, non plus, miss Hamp- 
den 7 dit lady Davenbill . 
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Non, madame v. 

Vous auriez bien du y venir; il y 
avoit la plus grande foule que j'aie ja · 
mais vue. L' appartement fut plein une 
partie de la soirèe, au point que ma 
pauvre Diana n'auroit pu y rester, 
meme sur ses patres de derriere. I] y 
faisoit une chaleur si excessive , que 
nous croyions tous que nous allions 
etouffer. Je suis vraiment fichee , ma 
chere mies Hampden, que vous n'ayez 
pas été des ndtres, vous auriez eu 
beaucoup de plaisir „. 

„Mais, madame, reprit miss Hamp- 
den, il me semble que vous devriez 
plutor me feliciter de ce que je n'y etois 
pas, si la chaleur a ete telle qu u a eũt 


de quoi etouffer v. 
« Il y faisoit très-chaud, sans doute, 


rEpondit en rant lady Davenhill; mais 
cependant il n' est pas arrive d'accident; 
ainsi Tinconvènient d'avoir trop chaud 
Eto1t bien compensee, et au-delà, par le 
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charme d'une société aussi brillante. 
Lady Squeezum paroissoit infiniment 
contente , et elle avoit bien raison; car 
il si toit reunt une foule de circonstances 
heureuses pour qu'elle eũt beaucoup de 
monde. Il y en avoit une entt' autres 
qui Etoit bien singulière. Lady Mom- 
met devoit avoir assemblée le m#me 
jour precisement que lady Squeezum, 
de manière que celle-ci avoit la plus 
grande crainte que la compagnie qu'elle 
attendoit ne se divisdt, et alors son 
appartement n'auroit pas été à moitié 
plein; mais, par bonheur pour elle, 
sir James Mommet vint à mourir dans 
Vintervalle, et lady Mommet ne put 
recevoir personne. Cet évènement, 
joint à plusieurs autres circonstances, 
attira un si grand monde chez lady 
Squeezum, qu'elle ne put pas trouver 
de place pour elle, et qu'elle fut obligee 
de s'asseoir sur le quarre de l'escaliet x. 

« Eh bien, dit miss Mordaunt, j a- 
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voue que la description interessante de 
lady ne m'empeche pas de penser qu'il 
y a beaucoup d'inconvenients dans une 
Pareille foule .. 

Chacun a son gout , reprit lady Da- 
venhill; pour moi, j'ai toujours aimè 
les assemblées tres-nombreuses. On y 


trouve une variete de caracteres qu'il 


est amusant d'observer . 

Pensez· vous donc, milady, reprit 
miss Hampden , qu'une assemblce 
nombreuse soit un lieu propre a ob- 
server les caractères? Je proteste que 
je suis persuadee du contra re v. 

« Je juge toujours sur la physiono- 


mie, repondit lady Davenhill; la mul- 


ritude m' offrant beaucoup d' objets d ob- 
servation, je la prefère a un cercle peu 
nombreux 5, 

« Milady , reprit lord Newry, puis- 
que vous aimez tant la foule et les 


compagnies nombreuses, je voudrois 


ue vous eussiez vu la foule que mon 
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Pere regut chez lui a Armagh, dans une 
fete qu'il donna a occasion de ma ma- 
jorits. Sa maison resta ouverte pendant 


plusieurs mois, et il fit placer a la grande 


porte deux fontaines, Vune de vin, et 
autre d'eau-de-vie, qui ne cessèrent 
pas de couler pendant tout ce temps. 

Quelle magnificence , mylord ! 

« Oh! madame, c'etoit peu de chose 
en comparaison des repas qu'il donna, 
et pour lesquels on n'epargnoit rien. 
Pour vous donner une idée de la profu- 
sion qui y regnoit, imagine: qu'il y avoit: 
tous les jours quarante petits garęons 
occupès seulement a cueillir le persil . 

« Eh! bon Dieu! s'ecria miss Hamp- 
den, d'après cela my lord, il ne deyoir: 
pas y avoir assez de monde dans la- 
ville pour faire le diner „. 

« Vous croyez peut- etre, chère miss 
Hampden, que je badine; mais, sur 
mon honneur , tout ce que je vous at 
dit est exactement vrai „. 
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C'est prodigieux , $ecria lady Da- 
venhill . 

: « Tout cela, madame, n'est cepen- 
dant rien aupres de ce que jaurois en- 
core a vous dire. Mon pere Ctoit mal- 
heureusement Thomme du monde qui 
avoit le plus de goùt pour depenser de 
Vargent. Je lui ai entendu raconter que, 
dans sa jeunesse, étant alle a Paris, il 
prit pour maitresse une fille de l' Opèra, 
qui toit dans l'usage de friser ses che- 
veux tous les jours avec des billets de : 
banque, et il m'a assure qu'il lui avoit q 
fourni des papillottes de cette espece 
pendant neuf ou dix mois de suite „. 

„Jen reviens, mylord, dit Aubrey, 
a ces conduits de vis et d'eau-de-vie 
dont vous parliez tout-a-Fheure, et je 
vous observerai que cette profusion de 

liqueurs enivrantes pouvoit produire des 
effets bien funestes parmi le peuple „. 
« Oh! point du tout, reprit lord 
Newry , sans se deconcerter; il est bien 0 
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vrai que je les ar vus quelquefois au 
nombre de cinquante, ou peut - &tre 
cent, Etendus par terre, ivres morts; 
ils restotent la jusqu'au lendemain ma- 
tin, et alors on les voyoit se relever 

frais et gaillards, comme s'ils avoient 
passs la nuit dans leur lit . 

« Mais , mylord, continua Aubrey, 
!! seroit bien etonnant que, parmi un 
zi grand nombre d'hommes ivres, il ne 
se fat pas eleve des querelles, qu'il n'y 
elit pas eu ensuite des batteries, et quel- 
quefois du sang re Dan du . | 14 

« Oui, effectivement, Aubrey, ce 
que vous dites me fait souvenir qu'il y 
a eu quelques barteries; mais je crois 
qu'il y a eu tout au plus douze hommes 
tus pendant tout ce temps: là . 

« Mais ces morts ont dù donnert lieu 
a des poursuites, et occasionner beau- 
coup de troubles dans le pays, dit 
Aubrey ». 

« Point du tout, nous arrangeons fort 
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alissment ces sortes d' affaires. Nous 
sommes allies aux familles les plus 
puissantes. Moyennant quelqu' argent, 
on faisoit passer le meurtre pour un 
accident, au moyen de quoi les cou- 
pables ẽtoĩent bientot dèchargis », 

« Que pensez- vous, je vous prie, 

mylord, dit lady Davenhill, des nou- 
velles qui nous viennent de Paris, au 
gujer des experiences agro-tatiques ? 
peut-on y ajouter foi ? 
Oui, sùrement, madame, $'eCria 
ford Newry . rien west plus vrai; j'ai 
recu , la veille de mon depart de Lon- 
dres , une lettre d'un de mes amis parti- 
euliers, qui a monte dans le char at- 
rache 4 Tun de ces ballons La lettre 
eontenoit mille choses beaucoup plus 
Etonnantes que tout ce qui a été publié 
Jusqu'a; présent, et elle étoit accom- 
pagnee d'un present de deux jolies al- 
louettes que mon ami avoit denichees 
dans sa course aérienne . 
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4 Voudriez - vous bien, mylord 5 
avoir la complaisance de nous lire 
ce qui, dans cette lettre, a: rapport 
aux decouvertes eronnantes dont vous 
parte# » 2 
de Ae madame avec le plus 
grand plaisir du monde; mais il est 
arrive un tres · grand malheur à cette 
lettte. Comme je la lisois à la fenerre 
un coup de vent tres violent Pa enlevee 
zur les maisons en face. J'ai envoye 
sur le champ mon laquais courir après; 
mais il faut que le diable sen soit mele , 
car je mai pas pu la rattrapet v. 

« Quelle quantite prodigieuse d'air 
mflamwable it devoit y avoir dans 
cette lettre, dit Aubrey en soutiant, 
pour Payoir' fait monter avec tant de 
vitesse! Mais vous vous rappellez sSfre- 
ment, mylord , quelques-unes des par- 
neularitss qu'elle renfermoit „. 

Non, ma foi; j'ai toujours eu la 
memoirela plus ingrate pour les choses 
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de ce gente; tout ce que je sga's, c est 
qu” My avoit un detail de faits presque 
incroyables „. 

Quel malheur, Kcria lady Da- 
venhill „quel malheur, qu'une lettte s 
preciense ait ets perdue! qe. jaurois 
dèsiré la voir, afin tre a memed'er 
rapporter le contenu à mon ami ,le,sga- 
vant docteur Beetlebrain, ce, grand 
philosophe, qui doit venir souper chez 
moi demam. Si je pouvois lui, faire 
servir une de ces alloue ettes qui vous 
ontiets envoyees , il se croiroit au ciel 
en la mangeant; car c'est un excellent 
juge sur ces sortes de matiores . | 

% Je. me trouyerois tres - heuseux , 
madame, de pouvoir vous obliger, 
ainsi que le docteur, en vous faisant 
goũter Pun et l'autre de ces allauer- 
tes; mais je les ai données avec leur 
nid, en partant pour la campagne ». 

« Fh ! bon Dieu! comment se 
peut - il, mylord „que vous n'en 
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ayez pas gardé au moins une pour la 
manger »» 


e La raison est simple, madame 


Jal toujours eu la plus grande anti pa- 
thie pour ces sortes Foigeaux, Je 'crois 
que je wen mangerois pas, meme F 
cela ecoit neces8aire , pour me sauver 
Ja vie C'est pourquoi je les ai envoytes 
à un de mes amis, grand Epicurien , 


et qui nime passionngment | les al- 


loettes 1 8 
4 Ah! qua! gommage] pour ce pauyre 


docteutr? Quelt&jbie pout full ent 
pu avoir sa part d'une chasse faite en 


ballon! Mais à propos „Il me semble , 
(en se regardapt dens la glace, ) que 
mon chapeau au ballon ne va pas bien 
auſourd'Hui. Ces la premisre cot ffure 
la mode que Nie voulu p porter de puis 
plus de vingt ans. Trouvez-vous „ mes- 
dames „ que les fleurs soient places 
comme il faut? Je crois que ſe ne sui; 
pas bien coffèe; il me semble que Jai 
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quelque chose d' extraordinaire; qu'en 
pensez vous, d.t-elle en se tournant 
du cots d' Aube. qui toit auprès 
d'elle TW TY | e. 

« Favou? ve madame repondit-il, 

que je vous al yue mieux que cela . 

4 Cela est vrai, M. Aubrey; j'aime 
votre franchise, reprit lady Davenhill, 
qui nen paroissoit pas du tout offensce; > 
mais je vous demande pardon, faurois 
di penser a cela avant de venir, Dites- 
moi, je vous prig , sans doute que ma- 
dame Aubrey est Neelie des suites. de 
Paccident terrible qui lui est arrive a 
Bath. Beaucoup | de gens se sont permis 
de plaisanter sur cette affaire „et de la 
regarder comme une chose ridicule, 
Quant a moi "Y Sil faut en croue les 
rapports qui mont EtE faits par. des 
gens qui se pretendoienr bien insttuits, 
je vo15, la chose sous un jour bien diffe- 
rent. Pauvre lady! qwoiquę je n'aie pas 
Fhonneur de la connoltre , je Tai plaint 
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bien sincèrement, et j'ai desire qu'elle 
soit parfaitement 2 „et sa feu 
chienne aussi ». 2 

Oui, madame, elle est bien reta= 
blie, répondit Aubrey, en allant un 
autre core de la salle „. Wen: 

Quel est donc cet accident done 
madame veut parler, Aubrey, lui de- 
manda lord Newry , qui crut s'apper- 
cevoir à ses manières qu'il avoit feint 
d'erre au fait, pour prevenir un long 
et ridicule rècit que lady Davenhull 
auroit &ts très- disposce à faire; « quel 
est donc cet accident » ? 

» Ce n'est rien, repondit Aubrey, 
cela ne vaut pas la peine d'Ctre ra- 
Conte. » | 

( Miss Mordaunt, 80 depuis 
long - temps d'une conversation qui 
ne pouvoit nullement Vinteresser , sur- 
tout dans la situation d'esprit /ou elle 
toit, avoit pris le parti de quitter la 
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chambre, avant qu'il fut question de 
Phistoire de Bath) 

» Comment, vous dites que ce n'est 
rien „, reprit lady Davenhill, qui avoit 
entendu la réponse de M. Aubrey 4 
lord Newry , « je ne pense ꝓas comme 
vous, cet accident auroit pu avoir les 
plus grandes et les plus fächeuses 
suites. v | | 
„Quel est donc eet accident , mi- 
lady „y reprit lord Newry , en affec- 
tant un air touche, pour parvenir 4 
tirer delle l'histoire: « Pauyre madame 
Aubrey ! je sens le plus yif interet 3 
ce qui lui est arrive z ayez la complai- 
sance de nous en donner les détails. » 

» Volontiers, my lord, mais je ne 
peux vous dire que ce que l'on m'a rap- 
pores ; car je y Etoit pas, et d'ailleurs 
je n' ai pas Phonneur de connoitre cette 
dame. Voici ce que c'est. 5 

Dans ce moment, Aubrey voyant 


que 


He. 
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que lady Davenhill, toute occupee 
du plaisir de conter une histoire, ne 
regardoit pas de son c0te , sortit par 


la porte de la terrasse et s'en alla à sa 
promenade favorite, 
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M 18 Mordaunt en sortant de la 
chambre, toit monte aussi-tôt dans 
son appartement, Qu, appuyèe sur une 
fenètre, elle se mit a reflechir profon- 
dement sur sa situation. Helas! se 
disoit- elle à elle-meme , miss Hamp- 
den, ma ghere , vous Ctes bien heu- 
reuse en comparaison de moi, car Vex- 
ces de yotre- affliction peut diminuer 
avec le secours du temps, et d'ailleurs , 
les tendres souvenirs de Vobjet qui 


nous est cher, ont une sorte de charmes . 

pour un cœur sensible! mais moi, je 
suis veritablement a plaindre d'etre Q 
continuellement a lutter pour arracher cl 
de mon sensible cœur une passion, que E 
la raison et le devoir m' ordonnent de du 
vaincre. 801 
Jec 


Pendant qu'ells étoit livrée a ses 
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tristes pensces , Aubrey qui, depuis le 
jour qu'il Tavoit renconeree , se plai- 
soit à parcourir la partie du jardin on 
s' toit faite cette rencontre, entroir 
dans le petit berceau, suivi de deux 
amis bien s1nceres , Florio, son chien, 
etun petit faon apprivoise parlady Mel 
moth, Il se jetta sur l'herbe, et aussi-tor 
le faon se coucha a core de lui, ap- 
puyant sa tete sur le sein d' Aubrey, 
qui, touches de Pattachement de cet 
animal, lui fit quelques caresses. Flo- 
rio, qui Etoit debout a cots de son 
maitre , fut offense de ses carresses, et 
se mit 2 aboyer pour tẽmoigner SOR 
mècontentement. : 

« Pauvre animal ! dit Aubrey, en 
tournant des yeux attendris sur son 
chien, tu es donc jaloux ! je te plains», 
Et aussi-tot, ayant fait coucher a cots 
du faon, il fit beaucoup de carresses 4 
son ancien fayori , qui paroissoit les 
recevoir avec un grand plaisir. 
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Miss Mordaunt, sans Etre vue, avoiz 
EtE temoin de cette scene, qui Vavoit 
affectge vivement. Elle se rappella aussi- 
tot le coup - dil de reproche que 
lui avoit lance Aubrey, dans le mo- 
ment où il la soupgopnait d'ccouter 


avec complaisancg les fadeurs et les 


galanteries de lord Newry , de cet etre 
pour lequel elle ne croyoit pas que Fon 
pit sentir autre chose que dumepris, Ce 
souvenir lui fit repandre des larmes. 
« Helas! se dit- elle a elle- meme, res- 
time et le respect d Aubrey Etoient si 
precieux à mon cur! Je les aurai perdus 
pour toujours, si je n- ai pas une expli- 
cation ayec lui, Peut-on regarder comme 
criminelle une c demarche qui n'a pour 
* que de se soustraire au malheur 

etre meprizee d'un homme honnete ? ? 
Non, surement. Je dois done me hater 
de profiter de Voccasion favorable qui 
5e presente de le detromper ; il faut: 
qu il scache « combien j je suis 6loignes 
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Favoir de la vanité, et de manquer de 
delicatesse , au point d'écouter les flat- 
teries des honimes, sans apprecier' ce 
qu'ils valent „. 

Elle descendit aussi-tor au jardin; et 
comme elle marchoit sur le gazon, 
Aubrey ne put Vappercevoir que lors- 
qu'elle fut arrivee au berceau. II se 
leva aussi- töt, fort Eronne , et Yavanca 


deux ou trois pas vers elle; miss Mor- 


daunt Setant arretee , elle essaya de 
dire quelque chose; mais confuse , em- 
barrass&e , la parole expira sur ses 
levres. ö 
« Comment se fait- il que miss Mor- 
daunt, dit Aubtey, revenu de sa pre- 
miere surprise, la charmante, l'ado- 
rable miss Mordaunt quitte la societe 
de gens empressès a lui faire leur cour, 
pour se livrer à la solitude, qui ne 
peut convenir qu'aux personnes tristes 
et delaiss&es 55 ? 

imagine, dit la jeune miss, dont 
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le cœur saignoit encore de Ia blessure 


qu Aubrey lui avoit faite, jb imagine 
qu'il est naturel de trouver du plaisir a 
entendre des louanges presentces avec 
delicatesse , fussent - elles exagerees 


mais je suis persuadee aussi qu'il n'y a 


que des ames communes qui puissent 
etre flattees des adulations fades et 
dasses que prodiguent des gens aussi 
meprisables que corrompus „. 

On voit cependant, repliqua Au- 
brey, des femmes qui passoient pour 


aveir un mefite superieur , on les voit 


Ecouter , sinon avec un grand plaisir, 


du moins avec un air de complaisance, 


les flatteries de gens absolument des- 
titues de delicatesse, de gens de la plus 


meprisable espèce. Payoue que je ne 
sais comment expliquer une contra- 
diction aussi Etrange. Pourriez - vous 
. m'eclazrer sur ce point, ajouta- t · il 5 


en fixant ses yeux sur elle, comme pour 


chercher a penetrex dans son ame. 


= 
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II arrive quelque fois „ répondit 
Maria que l'observateur etant prevenu 
ou trop susceptible , croit voir de la 
complaisance dans la femme 5 tandis 
qu'un spectateur impartial n'y verroit 
que le mepris et le degotit, masques 
legèrement du voile de la politesse et 
| des 'biensEanges ordinaires, auxquelles 
on est tentt dans la Societe „. 

Il y avoit sur le charmant visage de 
miss Mordaunt, pendant sa rẽponse . 
un mélange de ba douceur qui lui Etoit 
naturelle. et de ce feu que Fon met 

malgreé soi 4 g justifier. Aubrey, singu- 

Terement' touche, fut convaincu des- 
lors que ses eines Etoient sans fon- 

dement. Dans les transports de la joie 
que lui causa cette découverte, le 
nüage de tristesse et de melancolre qui 
erweloppoit ses traits, ayant fait place 
. la plus vive satisfaction, il s'&cria, 
en quittant la tournure indirecte qu'il 
avoit prise d' abord: 4 Vous ne Fap- 
G 4 
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„ -prouviez donc pas? et vous ne VeEcous 
terez jamais? 1 5 2 


* 
U 
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« Jamais, non jamais, repondit la 
jeune miss, avec une ardeur qu'elle ne 
fut pas maitresse de cacher . 


n 
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1 « Grand Dieu! $ecria Aubrey, en en 
| 2 saisissant une de ses mains, et la pres- 
ks sant contre son sein, que je suis heu- 
. reux à present »! 
| if Miss Mordaunt ayant fait un effort 
. leger pour retirer sa main, il la laissa 
| if aller ; et se frappant | le front, il se re- 
14 tourna de maniere qu'il ne la voyoit 
" plus. Ses expressions, son attitude. pe- 
; 4 netrerent Vame sensible de Maria; elle 
# le regarda tristement, et il lui echappa 
. un profond soupir. : 
| (| Que j'ai de pitiè de v vous v Adele, 
4 d'un ton si bas, qu'a peine pouveiron 
f. . Fentendre; mais Aubrey lentendit bien. 
* ' « Helas ! s'Geria- t- il, en se tournant vers 


elle, si mes peines vous affectent au 
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point de nuire à votte felicits , je suis 
donblement malheureua s-. 
Les belles couleurs de miss Mor- 
daunt, cette fleur de la beauté, avoient 
disparu; elle etoit pale; des larmgs 
tomboient sur ses joues, semblables à 
la rosee que Von voit tomber sur la 
"surface veloutce des lys.” ft ind 
Je crains que vous ne vous trou- 
viez mal, dit Aubrey, en la conduisant 
vers un banc de verdure qui toit dans 
le bosquet; you OF os et 1. des 
sels 5. 8 5 71 
N. Helas!  8'Ecria Aubivy 31 en se jettant 
sur le Baron, dans la plus profonde 


ve 


s — 


afliction, et ne pouvant plus se mo- 
* derer ; « Quelle perte j'ai faite! Fai 
Sacrifie tous les plaisirs du oœur, les 
sensations les plus delicieuses de lame, 
et 4 qui? ee, Dieu! si ;'y aveis &té 
determine par quelque motif noble, 
Tespectable,” bu $1 Jy avois ets forte, 

ima position serdit Bien cruelle, sähs 
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doute; mais , au moins, je n'aurois: pas 
de reproches à me faire, je pourrois 
avoir la consolation de dire que c'etoit 
ma destinée. Mais, dans le yesitable 
Etat des choses, je me vois condamne 
a des regrets éternels, au supplice de 
Tenfer. Ah! je sens trop qu'un cœur 
qui s'est permis de sacrifier une fois à 
Tidole de Finteret, perd pour 4 
Ia paix et le bonheur ov. 
II garreta 1a, et pencha 5a tete sur 
ses mains, dans une espece d'agonie. 
« Je ne peux souffrir plus long: temps 
de vous voit dans cet Etat , $'ECcria miss 
Mordaunt en se levant pour s en aller; 


Tt il vaudioit mieux n ne nous plus 
A revoir LY 

F Aubrey se leva aussi pour la suivre. 
| Il faudta bien prendre ce eruel parti, 
of chere miss, lui dui, $i vous Fo 

= - nez; nels pouvez: vous dans Finstant 
od vous venez de me gémoigner une 
[ itte si genérense Neu encore je 
F g- 
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vous prie, ces tendres expressions; les 
tons flatteurs de votre voix adouciront 
Tidée affreuse d'etre eloigne de vous; 
soyyez assurée que je ne troublerai plus 
votre rranquillits par mes plaintes im- 

portunes ; j ai forme une resolution que 
Jexecuteray, Dieu sgait cependant com- 
dien il en coũtera à mon cœur v. | 
I fut interrompu par le bruit qu'il 
entendit, ce qui annoncoit Papproche 
de quelqu'un, et ausst tot lord Newry 
parut. Il affecta de reculer quelques pas 
en les voyant, et leur faisant une pro- 
\ fonde reverence, il dit en ricannant, 
et comme pour se mocquer d' Aubrey: 
Je vous demande pardon, puis il se 
zetira. Mais voulant les empecher de 
causer plus long - temps ensemble, # 
revint; aussi-tot, et tourmente de ja- 
lous ie de ce qu Aubrey avoir eu occasion 
de se trouver seul avec Maria, il donna 
carriere 4 sa mechancete,, en les raillant 


durement sur leur promenade tete -- 
& 6 
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tible m'a entraine et certainement mes 
souffrances . * 71.9 
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tote ; il continua sur ce ton jusqu'à ee 


qu'ils fussent arrives a la porte du bos- 
quet. Ayant apperęu dans ce moment 


miss Hampden qui passoit à quelque 
distance, il les gon 1 aller « 


joindre. 2 b $733.24 
Pendant sa conversation avec eux, 


miss Mordaunt avoit été dans un em- 
barras inexprimable. Aubrey en Etoit 
cb autant plus affects, qu'il sentoit bien 
que c'etoit sa faute. « Pourrez - vous, 


lui dit-il auss-ror que Newry les efit 
quittees , pourrez-yous me pardonner 
de vous avoir occasionnè tant de peine? 


Je sens que j aurois du prendre assez 
d'empire sur moi, pour vous eacher 
mon desespoir, lorsque vous avez voulu 
vous eloigner; mais croyez que je en 


ai pas te le maitre ; une force itrésis- 


« Je sens toute votre gene rosité, mon- 
gieur Aubrey, dit Maria en Tintetrom- 


— 
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pant; mais je ne veux pas que vous excu- 
slez ma conduite aux deperis de la votre; 


y ai eu tort d'tcotiter ma vivacits, quoi- 


1 elle vint un motif, qui, je crois, 
"mn'etoit pas bHmablc en soi; j'ai saisi, 
peut - etre avec trop d' empressement, 
Poccaston de me justiſier à vos yeux du 
reproche que les a pparences sembloient 
45us àutorisef & me falre; d'inconstance 
et de defaut de'Uclicatesse 9. 2 4 
tb NVardeuir noble el genereuse; quoi 
qu un peu ind brète, de cet aveu, au- 
röit augmenté, s'il eüt été possible, la 
passion d Aubrey pour notre jeune miss. 


* Quelle grandeur, s'&ria-t il; quelle 


elevation de sentiment f quolſe/ noble 
franchise! vous setez toujours le digne 
öbjet de mes àdorations. Vous avez 
Eté tẽ moin de Tercte de ma pass iom: 
ele est telle que ni le temps, in ſab- 
rence ne pburront Paffoiblir'; ceperidant 
vous avez/dit qu'il vaudroit' mieux ms 
nous plus revoir; vos moindres desi 
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seront toujours des aha. pour moi. 
Soyez assure qu'il me reste encore 
ae de force pour prendre le parti de 
m eloigner, plurot que de mexposer, 
par des plaintes sur mon malheur, A 
woubler votre repos. Oui, charmante 
miss, tendre objet de mes adorations ! 
vous vetrea que je sais, quand il le 
faut me soumettre de moi meme aux 
privations les plus .doaloyreuses.. Je 
vous quitte. — En me separant; de 
vous il me semble, que je m'a trache 
à moi · mẽme. N' importe l homme 


qui mamioit pas assez de resolution, 


asbeZ ge courage pour soutenir, cette 
Epreuve, quand le bonheur de celle 
qu'il aime en depend, seroit indigne de 
son estime; il toit, meme e 9p 
nom d homme ». EOS 
_ «Eb! mon Dieu! bis Mas, j ie * 
gesolte quand je me zappelle avec quel 
Plaisir.lady Melmoth a parlé plusieurs 
wis du temps qus vous deviez passes 
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au res delle. Ce seroit done a cause de 
moi qu'elle seroit privee d'un plaisir 


aussi cher à son cœur. Je ne veux Pas | 


avoir ce reproche a me faire; j a1merois 
mieux retourner sur le champ 4 Lon- 


dres; mais quelle raison donner à lady 


Melmoth pour oxpliquer un depart 
aussi brus que? Je ren vois aucune, il 
n y a pas de moyen x. 

4 Chere miss Mordaunt, repliqua 
Aubrey,,yous © eres trop bonne de porter 
jusques-la vos inquietudes z dans ma si- 
tation, je ne peux Ctre bon à rien 
dans le monde, je ne peux repondre à 
Finter8t que Fon veut bien prendre a 
moi ; ayant perdu toute esperance de 
bonheur, je pars au désespoir. Si, ce- 
pendant, quelque chose pouvoit a pporter 
du soulagement à des maux aussi en- 
tremes » Ce SEroit le souvenir de cette 
assurance gene reuse que vous avez bien 


voulu me donner de compltic à mes 
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peines; : C'est la seule chose que vous 
Puissiez m acgorder que la pitis 5, 

« De la pitié! $'&cria Maria; ah ! 
eroyez que Je regretterai toute ma vie 
de vous avoir inspiré une passion qui 
me prive pour toujours de Ia societe du 
plus aimable et du laß interes5ant des 
hommes. De la pits! oui, sans doute. . 
mais adieu. — C'est dons la derniere 
fois quei nous nous verrons — 

Comme elle disoit cela . ils se trou- 
volent auprès du chiteau ; Maria le 
salua, et entra pour regagner don ap- 
partement, 5 laissant. Aubrey les yeus 
3 Hints sur la porte, encore occupe de ce 

1 vil yenoit d entendre, „ et se rappellant 
avec delire les sons harmonieux de 
cette voix dont la melodie Tetentiss0ir 
encore a ses oreilles. Neanmoins ces 


: 


rendres_ souvenirs se dissiperent bien- 


tot, pour faire place ayx plus tristes 
reflexions; ce fut comme un reve 
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agréable dont il ne sortit que pour sentir 


plus vivement les peines dont son cœur 
6toit tourmenté ; il se häta de gagner 


Fendroitle plus epais du bois, et stant 
jette sur le gazon, il y donna un libre 
cours aux transports qui l'agitoient. 
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A UBREY et miss  Modleunt eurent 
beaucoup. de peine A, ge contraindre a 
table, de maniere à ne pas faire soup- 
conner leuts dispositions. Aprés le di- 
ner, pour cacher davantage sa tristesse 
et Fetat de son cœur,; elle proposa a 
lady Melmoth et à miss Hampden de 
jouer chacung à son tour en s' accom- 
pagnant de la voix, c qui fut accepte. 
Quand elles eufent fini; miss Hamp- 
den temoigna tendrement 4 miss Mor- 
daunt qu'elle la eroybit indisposèe. No- 
tre jeune miss rẽ pondit qu'effectivement 
elle avoit mal a la tete, et elle pretexta 
que cette indisposition ẽtoit une Suite 
de la sensation que lui avoit faite Var- 
nvee de lady Davenhill; elle prit deli 
occasion d'insttuire lady Melmoth des 
laisons de sa famille avec les Davenbill, 
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Lord Davenhill et le père de notre jeune 
miss Etoient cousins germains, élevés 
dans la mè me province, et faisant leurs 
Etudes dans le mème college. Les pro- 
gres extraordinaires de M. Mordaunt 
excitèrent la jalousie de Pautre , qui en 
fut d' autant plus dispose a imiter la 
conduite de ses parents, au sujet du ma- 
nage que son cousin se permit de faire 
zans Faveu de sa famille, de maniere 
qu'ils cessèrent absolument de se voir. 

Miss Hampden, s imaginant que Fair 
pourroit guerir la jeune miss de son 
mal de tete, lui conseilla de faire un 
tour dans le jardin, et Soffrit de F'y 
accompagner. Lady Melmoth la pressa 
d'y aller, en disant qu'elle $'amuseroit 
a faire de la musique jusqu'à leur re- 
tour. Miss Mordaunt ne pouvant se re- 
fuser à ces instances, elles sortirent. 
Lord Newry étoit resté dans la salle 2 
manger , avec Aubrey qui Ie quitta 
bientotsous quelque pretexte. Un instant 
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apres, les deux jeunes miss ayant pasbé 


devant la porte de la salle qui etit 
entrouverte, lord Newry les appercut, 
et se determina sur le champ à les sui- 

vre. Cependant, comme il alloit sor- 
tir, il se rappella qu'il avoit des ordrez 
à donner à son domestique qu il sonna; 
cela lui prit quelque temps; de sorte 
qu' tant pass ensuite dans le jardin, il 
ne vit plus ces dames; mais un moment 
après, il les appergur a tres - peu de 
distance. 

Miss Hampden et son amie se trou- 
vant pres d'un desert arrange avec 
beaucoup d'art, qui Etoit fort Etendu, 
et dans lequel on avoit pratique un 
labyrinthe, Ia premiere proposa d') 
entrer pour se mettre à Vabri du soleil; 
miss Mordaunt y consentit , sans que 
Tune ni Vautre eüt réfléchi que, ne 
connoissant pas les detours de ce labj- 
rinthe, elles pourroient s'y &garer. 

Elles venoient d'y entrer, lorsque 
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lord? Newry , incertain de ce qu'elles 
vouloient faire, prit le parti d'y entrer 
aussi, mais Par un autre Cote. Cepen- 
dant Aubrey, qui avoit vu de la fenètre 
de son appartement les différents mou- 
vements de ces dames, craignant que, 
comme elles etoient seules, elles ne 
vinssent à se perdre; et desirant peut- 
etre aussi soustraire Maria au désagré- 
ment d'entendre les protestations de 
lord Newry , qu Hl avoit vu aller de ce 
core, il prit le parti de les suivre pour 
leur servir de guide. | 
| Nos deux jeunes miss n'ayoient pas 
es fort loin, lorsquelles se virent en- 
gagees au point de craindre de ne pou- 
voir plus se retrouver; et il arriva mal- 
heureusement que miss Mordaunt ayant 
tourne dans yne allèe pour chercher A 
ze reconnoitre „elle perdit de vue sa 
compagne. Elle Tappella, miss Hamp⸗ | 
den repondir ; mais quoiqu'elles distin- 
guassent parfairement de quel endroig 


— 


50 HISTOIRE 


venoitle son de leur voix, elles ne pu- 
rent parvenir a se rejoindre. Miss Mor- 
daunt, en cherchant, se trouva dans 
un endroit plus d&couvert ; et comme 
il y avoit un banc , elle 8'y assit, d'au- 
tant plus fatiguce d'avoir couru, qu'il 
faisoit tres - chaud. Pour ajouter & la 
peine qu'elle Eprouvoit , les Epines lui 
avoient déchiré un bras dans différents 
endroits ; pendant qu'elle toit occupee 
a Venvelopper de son mouchoir , elle | 
vit avec beaucoup de deplaisir lord 


Newry sortir d'un endroit tresepais , | 
en face du banc ou elle Etoit assise , et , 
accourir à elle. | 
4 Par tous les saints du paradis, s'- a 
\ eria-t-il , je trouve la manne dans le p 
desert v. Maria se leva aussi-töt dans pi 


Vintention de Senfuir; mais il se pre- 
cipita à ses genoux, $alsit ses mains, et 
la regardant d'un eil enflammè, qui la 
fit trembler, il la conjura de Vecouter 
un moment. Maria lui dit qu'elle cher- 
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choit miss Hampden, et qu'il lui feroit 
Plaisir de la laisser aller; mais ses ins- 
tances filrent inutiles. II Serta ses mains 
avec plus d'ardeur, et la forga de $as- 
seoir, en lui disant qu'il connoissoit 
parfaitement le desert , et qu'il s'en- 
gageoit de la reconduire en süreté, 
si elle avoit la complaisance de lui 
accorder dix minutes de conversation. 

« Je vous ai déjd dit plusieurs fois, 
my lord, lui repondit-elle , que je ne 
me sens Pas de disposition a repondre 
à vos sentiments pour moi; ainsi il 
west pas bien à vous de continuer des 
poursuites qui m'importunent x. En di- 
zaͤnt cela, elle faisoit tous ses efforts 
pour degager ses mains; majs elle ng 
put pas en venir a bout. 

- 6 Arretez , charmante, quoique bien 
cruelle miss, S Ccria-t- il; arrètez par 
&pard pour vous, si ce n'est pas pour 
moi. Considerez que si vous vous en 
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allez seule, yous ne pourgez jamais 
retrouver votre chemin . 


Je ne me soucie point du tout que 
vous m accompagniez X my lord; je veux 


seulement me soustraire à vos Perse- 
cutions v. 


Elle se degagen dans ce moment; 


mais il la reprit de nouveau ii et la forga 
encore des asseoir. 4 

4 Cruelle miss 5 $'Ecria lord Newry 
dans une espèce de frenesie , et la pres · 
sant dans ses bras, je jure par le grand 


Dieu, que si vous ne me dites pas quel- 


que chose pour calmer le desespoir, la 
fureur qui me trans porte, je vais m'ou- 
vrir le sein, en arracher mon cœur, 
et le jetter tout 8anglant 2 2 vos pieds v. 
« Fi! mylord , fi! quelle honte! 
xeprimez des transports aussi extrava- 
gants, et qui vous rabaissent au ni- 
veau des auvages les plus feroces 4, 
* Eri laj Jeune miss d' un air de mepris , 


et 
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et en faisant toujours des efforts pour 
sortir de ses mains. 
Par tous les diables ! vous ne m'e- 
chapperez pas ainsi. Je vous ai adorée 
depuis le premier moment que je vous 
ai vue; j'ai la plus grande horreur pour 
les indignes chaines du mariage ; du 
reste, si vous daignez repondre à mon 
amour, commandez'; ma vie, mon 
ame, ma fortune, tout ce que je pos- 
sede est à vous. Dites-moi ce que vous 
voulez que je fasse; si vous m' accordes 
du retour, vous trouverez en moi I'eg= 
clave le plus soumis. Oui, je renonce- 
rois a la part que je peux pretendre 
au bonheur éternel, si vous desiriez 
quelque chose que je ne pusse vous pro- 1 
curer qu'en faisant ce grand sacrifice . 
« Finissez donc vos persécutions, 
tepondit miss Mordaunt; si vous ne me 
laissez pas aller, je pousserai des cri 
qui mettront au grand jour la bassesse 


de votre conduite . 
Seconde Partie. H 
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la crainte de vous trouver seule avec 


pour $'echapper, et qu'elle ne pouvoit 


qu'il faisoit pour la retenir, Aubrey 
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« $i Aubrey etoit ici à ma place, 
reprit lord Neyry d'un ton ironique, 


lui dans ce lieu solitaire nę vous feroit 
pas jetter des cris . g 

« Non , sans doute , reprit Maria „je 
wen aurois pas sujet; car son honneur 
seroit un sur gardien du mien „. 

„ Laissons - là ces distinctions dcli- 
cates , dit lord Newry, je men suis pay 
la dupe. La solitude , l'occasion, tour 
conspire à fayoriser ma passion; elle 
est portee jusqu'a la fureur; je vous jure 
que vous ne m'échapperez pas . 

En pronongant ces mots, il la prit 
dans ses bras, avec une force qui aug- 
menta ses craintes, et lui fit jetter de 
grands cris. Pendant qu'elle se debattoit 


presque plus respirer par les efforts 


patut tout · A · coup. Lord Newry fut d'a- 
bord comme peirifie d'ctonnement , 
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pendant que Maria pousso't des cris de 
joie. 

« Comment avez- vous ose , mylord 4 
dit Aubrey du ton de Tindignation , 
comment avez - vous 086 insulter une 
femme respectable , et qui est sous ma 
protection immedaate , etant Vamie de 
lady Melmoth » ? | 

« Comment, j'ai osé, sir, repeta 
Newry d'un ton furieux ; comment 
Jai 086 ! Quittons ce lieu sur le champ, x 
et je repondrai comme je le dois a votre 
insolente question v. 

“Je suis pret a vous suivre 4 [1 instant, 
mylord, dit Aubrey d'un ton fier », 

Miss Mordaunt, toute occupee de 
ses reflexions , n'avoit pas fait attention 
ace qu'ils se disoient ; mais, à ces der- 
niers mots, elle se jetta entr'eux, les sup- 
pliant de ne pas Ecouter un premier mo- 
ment de vivacité. Ses yeux, ses gestes 
dechiroient le cœur sensible d' Aubrey; 11 
$arreta , et faisant signe de I'eil a lord 
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Newry , pour lui faire voir son em- 
barras , il lui dit d'un ton bas, mais 
ferme: « Nous pourrons nous rejoindre, 
mylord, avant la fin du jour v. 

Non, sir, non; il faut que ce soit 4 
présent, repondit-1) avec fureur „. 
Cela suffit, dit Aubrey, allons- nous- 
en; je crois, mylord, que je connois 
mieux le chemin que vous; ainsi, je 
passe devant ». En disant cela, il sauta 
par-dessus une petite haie, et bientòt 
ils furent hors de la vue de miss Mor- 
daunt , qui etoit restee sans mouvement 
et presque sans connoissance, Auss1-tot 
que, revenue a elle-meme, elle put 
refechir sur Vhorreur de sa situation, 
elle se rappella de les avoir entendu 
parler du petit bois de tilleu's, et elle 
ne douta pas qu'ils ne fussent alles au 
chateau prendre leuts pistolets, pour 
vuider leur querelle dans ce bois. Tour- 
mentée de cette affreuse idée, elle 
courut comme une folle pour chercher 
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a 80itir du desert 5 mais elle fit pendant 


quelque temps des efforts inutiles. En- 
fin, elle en vint a bout, quoiqu' avec 
beaucoup de peine , et elle se mit a 
courir vers le bois de tilleuls. Comme 
elle approchoit, lord Newry en sor- 
foit , ayant le bras envelopps dans son 
mouchoir, 

« Barbare ! 8*cria-t-elle , en $aisis= 
sant le pan de son habit, qu'as- tu 
fait » 2 

Ne me retenez pas, miss, lui dit-il, 
votre obstination a fait tout le mal. 
Maudit soit à jamais votre sexe! Je vais 
envoyer du secours . A ces mots, il la 
quitte, Et se met a courir a travers les 
haies et les buissons, comme &'il efit 
ete poursui vi par les furies. Miss Mor- 
daunt, de son c6te , vola vers le bois 
fatal, dans un état qui approchoit du 
desesporr. Elle trouva Aubrey au pied 
de son buste, dont nous avons parlé 
dans le premier volume de cette his- 
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toire. II étoit couches sur Therbe, 
affoibli par le sang qu'il avoit per- 
du; son visage ctoit d'une paleur ex- 
treme. | 
„Grand Dieu! s'cria telle, y a- t. ll 
au monde, peut-il y avoir ee 
plus malheureux que mot»: A peine 
fut - elle pres de lui qu'elle se laissa 
aller sur ses genoux; et n ayant pas la 
force desse relever, elle se traina jusques 
sur le sein ensanglante d' Aubrey, ou 
elle resta sans mouvement. Il supposa 
qu'elle Etoit Evanouie , et ne pouvant 
lui donner aucun secours, it poussa un 
profond soupir. Miss Mordaunt Fayant 
entendu, sortit de sa lèthargie, et voyant 
que le mouchoir qu'il avoit mis sur 82 
blessure toit trempe de sang, elle de- 
chira aussi-tot la coëffe de mousseline 
qu'elle portoit, et lemploya à etancher 
le sang; apres qu'elle fut parvenue a 
Farreter, elle souleva la tète d' Aubrey 
pour lui faire respirer des sels. En tiòs- 
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peu de temps, au moyen ds tous ses 
sons „ il revint a lui au point de pou- 
voir lui exprimer sa recennoissance du 
tende interet qu'elle vouloit bien pren- 
dre a lui . Que je suis sensible, lui 
dit- il en lui serrant la main, que je suis 

sensible à vos genereuses attentions! 
Mais calmez vos inquictudes , rassurez- 
vous; j'espère que tout ira mieux, 
quand le secours que j attends sera 
artivé v. ; | | 

« Helas! repondit la jeune miss, dont 
toutes les facultès etoient encore absor- 
bes par ses craintes, et qui pleurott- 
amèrement; kelas! pourquoi avez- vous 
risque une vie si chère 4 tous ceux qui 
vous connoissent „? 

Aussi chere l.. Ah, ciel! s' cria Au- 
brey, dont le visage sembloit rayon- 
ner de joie en la regardant; j'avois 
promis, tendre miss, de m'eloigner du 
lieu ou vous Cres; et la seule idee d'une 
separation aussi cruelle me desesperoit 
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au point que ſai courn sans peine le 
risque de perdre une vie, dont la pri- 
vation ne me coùteroit pas de regrets, 
puisqu'il ne m'est permis de vivre que 
pour ètre toujours malhetireux. Ah! 
eroyez que Perissant pour vous defen- 
dre, je serois mort content v. 

« Eh , mon Dieu! reprit miss Mor- 
daunt, en le regardant douloureuse- 
ment, que vous eres pale! on ne vient 
pas; peut-etre lord Newry aura'neglige 
de donner des ordres pour que l'on vous 
envoye un chirurgien ; je suis peur-etre 
la seule instruite de ce qui est arrive. 
O chere et respectable lady Melmoth, 
comment poutrai - je soutenir vos re- 
gards , moi qui ai donné lieu à ce fatal 
 Evenement ! Laissez-moi aller au ch4- 
teau ; lord Newry n'aura pense qu'à 
lui, et vous aura oublié. Mon Dieu! 
que vais je devenir! Io 

« Veuillez rester , dit Aubrey , en 
faisant tous les efforts dont il etoit 
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capable pour la retenir; ne m'aban- 


donner pas; votre presence seule me 


soutient. Vos craintes $'etendent trop 
loin. Il faudroit qu'il eũt perdu tout 
Sentiment d'honneur et meme d'huma- 
nits. Restez, je vous en prie, et ne vous 
tourmentez pas par des craintes sans 
fondement; calmez votre esprit, qui 
n'a deja Eprouve que trop de SECOUSIES 
et d'agitations. 

« Je ne peux pas souffrir plus long- 
temps de vous voir sans secours, It- 
peta-telle ; laissez - moi aller „. En di- 
sant cela, elle s echappa de ses mains, 
et elle avoit deja fait quelques pas lors- 
quelle entendit marcher. Un instant 
apres , elle vit venir lady Melmorh , le 
chicurgien et quelques domestiques de 
milady. 

Qu est mon frère, crioit cette da- 


me, Fair egare , ou est. il? montrez-mor | 


Fendroit „. 


Möss Mordaunt ne put lui rèpondre; 
H; 
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mais elle retourna sur ses pas. Lady 
Melmoth la suivit; et aussi - tòùt qu'elle 


eut apperęu le visage pate de son frere, 


et qu'elle eat vu les traces de son sang, 
elle poussa un cri d'horreur ; et $'etant 
mise a genoux aupres de lui, elle pressa 
de ses levres ses joues décolorc es. 


40 mon ami Edouard! mon cher 
frere , s' cria -t- elle, quel sujet assez 


serieux, assez important a pu vous de- 
terminer, vous qui ates si doux et si 
honnete, a en venir a. des voies. de fait 
aussi cruelles . 


Aubrey, que la perte de son sang 


affoibliss0it de plus en plus, ne r- 
pondit a sa sœur qu'en lui serrant un 
peu la main, n'ayant pas la force de 
parler. Le chirurgien, qui examinoit la 
blessure, jugea à propos, vu la situa- 
tion du malade , de faire retirer les 
dames. Lady, apres avoir baise tendre- 
ment les lèvres pales de son frère, se 
Aelexa en versant un torrent de larmes , 
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et se tournant du cdte de miss Mor- 
daunt: « Allons, chere amie, lui dit- 
elle, retirons- nous. Et vous, ajouta-t- 
elle à ses domestiques , aussi-tor que 
M. Jonhson aura prononce sur Vetat de 
mon frere', venez m'en instruire „. 

Lady Melmoth avoit adressé la pa- 
role 4 miss Mordaunt deux fois sans en 
etre entendue..... : | 

Elle etoit debont, les mains jointes et 
pressces contre son sein, les yeux éle- 
ves au ciel; de grosses larmes eouloient 
sur ses joues, et les traits de son visage 
annoncoient la plus vive inquietude. 

« Venez, chere amie, repeta lady 
Melmoth, en la prenant par la main, 
retirons-nous >»% 

Miss Mordaunt , sortant de sa rève- 
rie, suivit ou plutòt marcha tristement 
a core de lady, sans proferer une parole, 
jusqu'à ce quꝰ tant arrivee a une distance 
assez considerable : « Je ne peux me 
de terminer à aller plus loin, cri, 
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lady, Je veux rester A portce du bosquet, 
Jusqu's ce que je sois instruite de l'tat 
de mom frere ». En disant cela, elle 
$'appuya contre un arbre, tenant toujours 
la main de sa jeune amie, qui, ne pou- 
vant plus rèsister au peids qui Top- 
pressoit, se jetta à genoux devant elle. 

Vous ne pourrez plus, madame, 
me regarder qu avec horreur, quand 
vous sgaurez que c'est pour me venger 
que votre frere a regu la blessure qui 
fait saignes votre cœur, et qui afflige 
si cruellement le mien „. 

« Vous regarder avec horreur, chere 
miss! oh, non, $ecria lady Melmorh , 
en la faisant relever, et la serrant contre 
son sein; melons plutot, confondons 
nos larmes ensemble , car je crois que 
nous souffrons également. Helas ! je 
sgavois bien depuis long - temps que 
mon cher Edouard &toit malheureux ; 
mais ce nest que d' aujourd'hui que je Cc 
connois Vetendue de ses peines ; il m'a 


ö 
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confis la resolution qu'il avoit prise de 
me quitter demain. Son depart va done 
Etre retarde ; mais par quel moyen ! jen 
crains bien les suites . = 
{6 Il vous a donc dit 5 reprit miss 
Mordaunt, que je suis la cause de ses 
nouveaux chagrins? Vous scavez que 
c'est pour moi qu'il a risque sa vie, et 
vous m'appellez encore votre amie! 
vous me pressez contre votre cœur ! 
Que de noblesse! que de genérosité! 


que de bonte dans toute votre conduite ; 


Ah! ma chere miss Hampden , je vois 


bien aujourd'hui que Venthousiasme 


avec lequel vous me parliez de notre 
chere lady, ne vous a rien fait dire de 
trop. La verite conduisoit seule votre 
pinceau dans le portrait interessant que 
vous m' avez fait delle „. 

Dans ce moment, elles voient un 
domestique venir de leur cote ; elles 
courent au-devant de lui avec une im- 
patience melee de terreur; il leus ap- 
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prend que le chirurgien a pense” la 
blessure d Aubrey; qu'il croit qu'avec 
beaucoup de repos et de rranquillite, le , 

malade ne tardera pas 4 se retablir; 
mais qu'il y a beaucoup A craindre de 
la fievre , et encore plus de-Vagitation 
desprit; cet homme ajoute que le chi- 
rurgien a fait mettre le malade sur un 
brancard, et que les domestiques le 
portent à son appartement. 

Les dames, un peu rassurees par ce 
rapport, prirent le chemin du chateau, 
ou elles se rendirent aussi promptement 
qu'il fut possible. 

Lord Newry, pendant cette scene 
d'affliction , toit mis en route pour 
Londres; il paroit qu'il avoit cru Aubrey 
mortellement blesse; car ayant travers 
le jardin avec la plus grande precipita- 
tion, il getoit rendu au chateau , et 
ayant fait venir son domestique: «Allez; 
courez chercher le premier chirurgien 
que vous pc urrez trouver; amene le , 
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et dites à un domestique de le conduire 
au petit bois de tilleuls. Il vient de 
m'arriver une affaire malheureuse. — Je 
vais à Pauberge faire preparer ma voi- 
ture; je pars pour Londres aussi- tit que 
les chevaux seront mis. — Volez, 
faites ce que je vous ai dit; ensuite 
yenez me rejoindre . 
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© CHAPITRE XII 
Ex ME tendre et sensible de miss 
Mordaunt avoit essuyé, dans cette 
journée malheureuse, des secousses 
trop violentes, pour que sa constitution 
nen füt pas alteree. Aussi, des le meme 
soir, il lui prit une fièvre qui, dans la 


nuit, redoubla a un point extreme. Elle 
tomba dans le delire, et, pendant plu- c 
sieurs jours, on craignit pour sa vie. x 
Lady Melmoth partagea ses soins entre n 
son frere et notre jeune miss, avec le We 


zele le plus tendre. Miss Hampden, Wv 
plongee dans la plus profonde aftliction, 


ne voulut point quitter un instant son q1 
amie pendant sa maladie; elle resta fr 
eonstamment au cheyet de son lit. $A 

Aubrey, comme le chirurgien Fayoit Ve 
annoncè, fut bient6t retabli ; mais miss laj 


Mordaunt, quand elle fut hors de Y 
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danger, resta pendant plusieurs se- 
maines dans un état de foiblesse, tel 
qu'elle ne put pas quitter sa chambre. 

L'inquietude de lady Melmoth, sur 

la santé de ses deux malades, n'etoit” 
pas encore dissipèe, lors qu'elle apprit 
une nouvelle qui la mit dans un errange 
| embarras. 
Le troisieme jour apres le combat 
d' Aubrey et de lord Newry , il arriva 
au chateau un courier qui annonga 
qu'il avoit quelque chose de tres 
important a apprendre a lady Mel- 
| moth; ayant été introduit, il informa» 
cette dame, que Vepouse q Aubrey 
venoit de mourir 4 Bath. 

Lady, sentant de quelle consé- 
quence il étoit pour la santé de son 
frere, qu'il n'apprit pas cette nouvelle 
sans y @tre prepare , eut soin de pré- 
venir ceux qui le servoient, de ne rien 
laisser echapper devant lui qui eut trait 
x cet Eyenement ; et elle Ecrivit aussi- 
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tot 4 un de ses proches parents, de 
vouloir bien faire pour Aubrey, ce 
que les eirconstances l'empèchoient do 
faire par lui- meme. 

Le premier jour qu Aubrey avoit 
commence a quitter sa chambre , lady 
Melmoth Tayant trouvé seul assis dans 
la petite galerie dont on a déjd parle, 
ou il paroissoit @ccups a rever, elle 
crut que c' toit un moment favorable 
pour Finstruire du changement arrive 
dans sa position, d'autant mieux qu'elle 
Ndᷣteit plus dans le cas de rien craindie 
pour sa santé; vais peine avoit elle 
eu le temps. d'entrer dans quelques 
details, lorsqu'un domestique vint lui 
annoncer une visite, Elle se trouva 
donc obligee de laisser Aubrey refle- 
chir seul sur les éclaircissements im- 
parfaits qu'elle avoit pu lui donner. 

Il commengoit à rassembler ses idées 
sur ce qu'il venoit d'apprendre de 82 
sur, quand il fut detourne par Var- 
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rivee inattendue Ce miss Mordaunt , 
qui vint se promenet dans cette gale- 
rie, n'osant pas encore ge permetire 
@aller au jardin. Comme elle etoit 
entree sans appercevoir Aubrey, elle 
se croyoit seule, et s approchant len- 
tement d'une arcade gothique, elle 
| Sappuya d'un air reveur contre un 
pilier, pour jouir du plaisir de con- 
templer à son aise, ce beau tableau 
qui lui avoit cause tant de frayeur aw 
clair de la lune. 

Notre jeune miss, depuis sa maladie, 
avoit acquis plus d' empire «ur ses sen- 
timents qu/auparavant; aidee du se- 
cours de la religion et de la philoso- 
phie, elle étoit parvenue a envisager 
lavenir qui Vattendoit , d'une maniere 
assez tranquille; mais il lui restoit 
necessairement beaucoup de disposi- 
tion a la melancolie. La vue de ce 
personnage blesss et couvert de sang 
lui rappella avec tant de force la scène 
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du bois de tilleul, dans laquelle elle 
avoit jouée un si triste role, qu'elle 


sentit renouweller tous ses maux. Elle 


fir cependant ses efforts pour reprimer 
cette effervescence, et elle en revint 
par degrès à la resignation quelle avoit 
promise aux decrers de la providence; 


elle $ecria du fond du cœur, en le- 


vant les yeux au ciel: « Grand Dieu, 
je vous remercie de ce que vous aver 
bien voulu ne pas mettre le comble a 
mes peines, en souffrant qu'il perdit 
ja vie, je vous remorcie de ce que 
jo Wai pas à me reprocher davoir 
plongé toute sa famille dans Pafflic- 
tion, ce qui seroit arrive s'if er perit 
en me defendant ; que de regrets sa 
perte auroit coùtè a sa tepdre sœur! 
Jai beaucoup souffert, sans doute; 
mais je ne me le rappelle que pour 
exciter da vantage ma reconnoissance, 


©, mon Dieu, de ce qu'il vit encore. 


L'attitude dans laquelle elle pro- 
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fera cette espece d' invocation, perinet- 
toit a Aubrey de la voir de profil; 
elle lui parut si belle, qu'il ne pauvort 
se lasser de ladmirer; la maladie sem- 
bloit avoir ajoute a la delicatesse de ses 
traits, et motion qu'elle Eprouvort , 
donnoit a sa figure une expression cs- 
leste. Aubrey enchanté ne fut plus le 
maitre-de se contenir , il Sappracha 
delle eh gecriant : « Chere miss v. Elle 
recula quelques pas au son de sa voix; 
et se tournant de son cate ,, elle ne 
put, dans sa surprise, que proferer ces 
mots d'une voix tremblante, et les yeux 
baissés: « O monsieur Aubrey o 

Quel plaisir pour moi, chere miss 
Mordaunt , lui dit- il, de voir votre 
zanté rètablie! J'ai bien du regret qu'il 
ge soit trouve ici un homme capable, 
par sa conduite, de mettre votre vie en 
danger „. 6 

Je peux vous faire le mème com- 
pliment, et du fond du cœur, reptit 
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Maria; il n'y a aucun de vos amis qui 
ait ete plus sensible que moi au risque 
que vous avez couru, et je le devois, 
puisque j'en ai été malheusement la 
cause 4. = Ut 
Je crois, 8'6cria Aubrey, en pre- 
nant une de ses mains qu'il pressoit de 
ses levres, je crois que vous £tes aussi 
vraie que sensible. Quand j'ai le plaisir 
de vous entendre parler, quand je jouis 
de la vue de ces traits enchanteurs, je 
suis rempli d'admiration pour vos ver- 
tus, et mes sentiments pour vous vont 
jusqu'a Vidolatrie. C est là ce qui a fait 
mon tourment jusqu'a ce jour; mais 
T'esperance renait depuis quelques ins- 
tants dans mon cœur; je erois voir luire 
deja h'instant de mon bonheur . 
Surprise du feu de ses expressions, 
apres l' engagement solennel qu'il avoit 
contractè volontairement de ne plus 
Jentretenir de sa passion; et encore plus 
ewnnee du ton assure avec lequel il lui 
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avoit parle d'esperance et de bonheur, 
miss Mordaunt crut que ce changeme: t 
subit dans les manières d'Aubrey , ve- 
noit de la confiance que lui avoit inspire 
ce qu'elle 8'etoit permis de dire dans 
un moment ou elle se croyoit seule; 
offensce par ce soupcon , elle se hita 
de lui repondre, 

La connoissance que vous pouvez 
avoir de mes sentiments, monsieur, ne 
| doit pas augmenter vos espeErances , ni 
| consEquemment vous faire oublier la 
| promesse que vous a dicts votre atta- 
chement pour moi, de ne jamais m' en- 
| tretenir sur ce sul et, et mème de vous 
eloigner des lieux ou je me trouverois, 
| Ne croyez pas que mon cœur, malgrs 
| 82 foiblesse que j'avoue , soit capable 
de conserver de l'attachement pour un 
homme qui renonceroit aux vertus dans 
| lesquelles cet attachement a pris sa 
source . 


En disant cela, elle se retourna poup 
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Je quitter ; mais Aubrey $'efforgant de 
la retenir avec le plus tendre empresse- 
ment, s &cria: & Arrętez, chere miss, 
permettez que je vous explique . 

« Je ne peux ni ne dois vous Ecouter, 
reprit- elle, avec toute la fermetre dont 
elle Etoit capable; vous ne devriez pas 
meme me proposer de vous entendre 
plus long-remps. Vous ne pouvez pas 
avoir d'explication à me faire qui ne 
soit propre a diminuer mon estime pour 
vous; et je craindrois de vous faire 
beaucoup de tort, si je me pretois a une 
explication , dont l'effet certain seroit 
de ternir Phonneur d'un homme, dont 
Jai eu jusqu'à présent la plus haute 
opinion. Je ne veux pas acquerir l 
triste convietion que je me sois trom- 
pee. Qu'il me soit au moins permis de 
douter que 51. Aubrey ait été capable 
de chercher à defendre une aussi mau- 
vaise cause ». 

s Je ne veux point du tout, chere 


miss, 
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miss, defendre une mauvaise cause; je 
veux seulement vous dire combien il 
e t doux pour mon cœur de sgavoir que 
vous youlez bien vous interesser a mon 
bonheur ; vous dire qu'il n'y a plus 
d'obstacle qui sy oppose z qu'il m'est 
pezmis de vous prier de m'accorder un 
doux aveu, le seul qui puisse me faire 
supporter la vie, et sans lequel il n'y 
aura jamais de félicitè pour moi 5. 

Miss Mordaunt, dont ces details ne 
faisoient qu'augmentet Pagitation, resta 
quelques moments sans rien dire. 

« Eh quoi! continua t- il, vous ne 
me repondez pas! Ne prendriez-vous 
plus d"interet à ce qui me concerne „ 
Ne faites pas injure 4 Pamitie , lui 
dit-elle ; vous pouvez Etre certain, 
monsieur Aubrey, que je ne verral 
jamais avec indifference ce qui pourra 
contribuer a votre satisfaction; mais 
permettez-moi de vous laisser; cette 
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conversation m'a singulièrement fati- 
guse ; ne me retenez pas „. 

„O ciel! s'ecria- t- il, combien 
jetois dans Verreur , quand je croyois 
pouvoir me flatter d'avoir fait quelques 
progres dans votre cœur! je vois bien 
aujourd'hui, a votre froideur, que j'e- 
tois redevable a mes malheurs seuls de 
. rintérèt que vous me témoigniez. La 
cause detruite , helas ! Vattachemenc 


5 cessera. Avouez, miss, que j'ai trop bien 

a . 

1 lu dans votre cœur. Vous voye la dis- 

„ position du mien, et votre bonte seule 
F 


vous empeche de me dire que je vous 
suis indifterent. Si je suis destiné 2 
un sort aussi rigoureux, ne me faites 
pas languir; prononcez, et sur le 
champ , je cesserai de vous arreter ; 
car il me seroit impossible de vous 
_ entendre dire deux fois que je vous suis 

indifferent „. | 
» Vous ng le croyez , ni ne le poy- 
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vez croire , repondit. Maria; puis-je 
etre indifferente pour homme qui a 
zauvé mon honneur aux depens de sa 
vie „? | 

« Un sentiment de reconnoissance 
est - il tout ce que je dois attendre , 
chère miss? est - il tout ce que vous 
pouvez accorder au cœur le plus tendre 
et le plus passionns ? JTespęrois autre 
chose, je Vavoue ; permettez-moi de 
me faire illusion la-dessus. Je vous con- 
jure, au nom du ciel, de calmer Pagi- 
tation de mon cœur, ne fut-ce que par 
pitie, Vous ne repondez a mes trans- 
ports que par une froideur qui me d- 
sespère! Je ne sgaurois trouver de ter- 
mes pour vous exprimer ce que je sens. 
Les idées les plus accablantes ont suc- 
cede, depuis un instant, dans mon 
esprit, a celles que peut faire na-rre 
Fesperance prochaine du plus grand 
bonheur „. 


L'impatience que manifestoient ces 
12 
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4 derniers mots, affecta vivement miss 
[> Mordaunt. 
| “ Helas! monsieur Aubrey, lui dit- 
4 elle d'un air et d'un ton on la ten- 
* dresse et le reproche étoient meles : 
l vous voulez donc que Jaie a vous 
4 reprocher de manquer dg Gelicatesse ? 
E Vous voulez donc me forcer de vous 
5 dire ce que je crains que vous n'ayez 
6 - que trop clairement appergu? En effet, 
je ne peux pas douter que vous ne 
soyez instruit de mes sentiments pour 
vous . 

„Cela étant, divine Maria, pour- 
quoi cette froideur, lorsque je vous 
a1 instruit du changement qui vient 
d' arriver dans ma situation? pourquoi 
aussi ces pleurs que je vous yois ré- 
pandie v? | 

Je ne 5gais trop comment vous ex- 
pliquer la sensation que ji prouve, r&- 
pliqua-t- elle; mais les transports avec 

lesquels vous m'avez apptis ce changer 
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ment, m'ont affectès d'une autre ma- 


* \ - 4* 7 fg * 
niere que vous; idée de se rejour. 


d'avoir obtenu un bien que Ton ne 
pouvoit g2gner que par la mort d'une 
autre personne, a quelque chose qui 
me glace le cœur. Je conclus de- là que 
si la jolie, dans une pareille circons» 
tance , n'est pas reprouvee par la na- 
ture, au moins doit-elle Etre blamee 
par la raison; c'est-la franchement ce 
que je pense „. 

„Votre raisonnement, charmante 
philosophe ; reprit Aubrey en souriant, 
; _ 
me paroit avoir une teinte de cette 
melancolie , dans laquelle notre esprit 
est ordinairement enveloppe a la suite 
d'une grande maladie, et dans la fot- 
blesse d'une convalescence ; il y a, 
sans doute , des conventions etablies 
dans la societe , auxquelles on doit Etre 
fidelles. On doit respecter en tout les 
bienseances; mais je ne vois pas pour- 


13 
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quoi ( pardonnez moi l' expression) on 
Joueroit cette comè die vis à · vis de son 
propre cœur. Pourquoi faudroit- il, dans 
son intérieur, affecter de la tristesse 
et des regrets, quand on n'en eprouve 
| pas, et qu'il n'y a point de sujet pour 
E en eprouver ? Je me rappelle a ce sujet 
Y un passage de Rousseau, votre auteur 
B favori : « Les regrets que nous donnons 
A » a la perte de nos proches, sont un 
7 » s1gne lovable de notre sensibilité; 
ts v» mais ils ne font certainement. pas 
„ partie de nos devoirs v. Si, d'apres 
Rousseau, il n'y a pas obligation de 
pleurer la mort, mème de nos proches , 
celui qui affecte une douleur qu'il n'e- 
prouve pas, est d' autant plus coupa- 
. ble ; car Thypocns:e est toujours un 
1 crime . 

4 Jai, dans ce moment, un si grand 
4 ma de tete , dit miss Mordaunt en 
souriant, qu'il ne m'est pas possible 
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de discuter le mérite de votre raison- 
nement ; ne trouvez donc pas mauvais 
que je vous qui:te », Et en disant ces 
mots, elle se retira. 
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CHAPITRARE XIII. 


A USSITOT que mis Mordaunt 
fut dans son appartement, elle se 


livra a ses reflexions , jussqu'à Vinstant 
s ) 


ou elle en fut tiree par Parrivee de la 
femme-de-chambre de milady , qui lui 
remit une lettre. „De quelle part, 
dit-elle, en voyant qu'il n'y avoit pas 
le timbre de la poste ? 

„ Je ne sais pas, mademoiselle ; 
c'est un paysan qui Va apportee ; il 
n'a pas attendu la reponse , „ ajouta 
cette fille, et elle se retira. 


Maria rompit promptement le ca- 
chet et lut ce qui suit: 


MADEMOIS ELLE, 


„Si je connoissois moins la bonte 
„ de votre cœur et le penchant que 
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» vous avez a faire du bien, je ne me 
» serois pas expose a vous demander 
„ une entrevue. Tai a vous instruire 
» de quelques particularites , concer- 
5s nant une personne qui a une grande 
„ part dans votre estime; la connois- 


» sance des faits dont il s'agit, peut 


» vous garantir des plus grands mal- 
» heurs, et vous offrira I'occasion de 
„ rendre service 4 une femme qui ne 
» yous paroitra sfirement pas indigne 
„de Tinterer qu'elle cherche a vous 
» inspirer. Je ne sais si je dois me flat- 
» ter, que vous voudrez bien vous 
» rendre demain matin, a Tadresse 


„que renferme cette lettre; cepen- 


v dant vous aimez a obliger, et d'apres 
„ cela, peut- Etre pardonnerez- vous A 
» la libertè que prend une personne 
v qui n'a pas l' honneur d' etre connue 
» de vous, mais qui est dans la plus 
„ grande affliction, Persuadee que vous 
„ cederez a un motif si puissant sur 
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votre cœur, je vous supplie de venir 
„seule; autrement cette entrevue que 
„ je sollicite, et dont le but est de 
vous faire un aveu qui peut vous Ctre 
» tres-utile , ne pourroit avoir lieu. 
» Je suis, MAD EMOI SELLE, 
„avec la plus haute estime , 
„votre très-obéiszante servante. 


Au- dessous Etoit Ecrit : 


„Vous demanderez, $i] vous plait, 
» madame Rawlinson , a la ferme de 


„ Wilton. 


Miss Mordaunt eprouva differentes 
Sensations à Ja lecture de cette lettre; 
elle ne concevoit pas qui Von dèsigncit 
Par ces mots, « une personne qui 2 
grande part dans votre estime ; ses 


sentiments pour Aubrey etotent le 


Secret de son cœur, secret dont elle 
n'avoit fait Paveu a qui que ce fut; 
elle ne croyoit donc pas que ce fut 
xi à qui Von eut voulu faire allusion. 
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La tournure de son esprit la rendant 
naturellement ennemie du soupcon , 
elle suivit Pimpuls!on de son cœur et 
se determina à accepter le rendez- 
vous; mais apres quelques reflexions , 
elle crut que la prudence 3%opposoir & 
ce qu'elle fit une demarche indiscrette 
en soi, et qui pourroit d'ailleurs Vex- 
poser 2 quelques dangers. Cependant 
ayant relu Padresse qu'on lui donnoit 
dans la lettre, elle se rappella que la 
ferme de Wilton appartenoit à lady 
Melmoth, avec laquelle elle “y etoit 
arretce un jour en revenant de la pro- 
menade, et que cette dame lui avoit 
dit beaucoup de bien du fermier et de 
8a femme. Elle conclut de- là qu'elle 
ne courroit aucun risque chez d'hon= 
netes gens; cette derniere considera- 
tion fit cesser ses irrèsolutions. 

Il lui restoit encore une difficulte ,, 
c*etoit sur le moyen d aller a ce rendez- 


vous, sans que les gens de lady Mele 
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moth en fussent instruits; elle ne trouva 


pas d' autre expedient a cet égard, 


que de se lever de bonne heure, et 


de sortir par la porte du jardin, ainsi 


qu'elle avoit fait plusieurs fois, pour 
aller se promener seule, avant que 
miss Hampden fut éveillée. 
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CHAPITRE XIV. 


Miss Mordaunt s'étant rendue le 
lendemain des le grand matin a la 
ferme , elle demanda la personne qui 
lui avoit ecrite, et la demanda sous 
le nom indique par la lettre. On la 
conduisit aussitòt A une chambre au 
bout d'un corridor; la porte ayant etE 
ouverte, elle appergut une femme 
tres - jolie et d'une taille elegante , 
qui paroissoit avoir vingt ans au plus; 
elle etoit occupee à arranger les che- 
veux d'une petite fille de quatre 2 
cinq ans. A Vapproche de miss Mor- 
daunt elle se leva, et avec beaucoup 
de graces, quoique d'un air un peu 
embarrasss , elle la remercia de la 
bonté genereuse avec laquelle elle 
repondoit à son invitation, en Vas- 
zurant qu'elle n auroit jamais de regret 
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de la confiance qu'elle vouloit bien 
hui tEmoigner. La beauté de ses traits, 
Taisance de ses manieres , idée de 
Tétat facheux dans lequel elle se trou- 


voit, et le besoin qu'elle annoncoit 
avoir de consolation, tout cela fit le 


plus grand effet sur le cœur de miss 
Mordaunt, et lui rendit cette dame 
on ne peut plus interessante. Aussi 
s empressa-t-elle de lui rẽpondre, que 
sa candeur et Pingenuite de ses ma- 
nières, Etotent bien faites pour bannir 
toute inquiẽtude. » La jeune dame fit 
une reverence et paroissoit disposce 
à entrer en matiere , quand miss Mor 
daunt, pour lui donner le temps de 
se remettre , se mit 2 carresser la petite 
fille et à jouer avec elle; ayant prise 
dans ses bras, elle appercut un por- 
trait en miniature attaches avec un 
ruban au col de Venfant ; elle crut y 
trouver la ressemblance d'Aubrey , et 
Cayant examine avec attention, elle 
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fut dans le plus grand étonnement; 
en effet, il y avoit dans ce portrait une 
ressemblance si parfaite, qu'il n' toit 
pas possible de croire que ce fut Fou- 
vrage du hasard; elle regardoit tantot 
le portrait, tantòt la jeune dame, 
comme pour chercher a deviner la 
cause de cet étrange phenomene, II 
y eut entr'elles un silence de quelques 
instants; a la fin la belle etrangere 
$'Ecria d'une voix mal assurge. 

9» Helas, ma chere demoiselle, cette 
surprise n'est rien auprès de celle que 
mon rècit va vous causer. 

Miss Mordaunt, a qui ce debut don- 
noit les plus vives inquietudes , s' ap- 
puya sur le dos de sa chaise, sans 
pouvoir parler; la jeune dame de son 
cots paroissoit dans un abattement, 
qui n'etoit point fait pour la rassurer. 

Elle rompit le silence la première; 
« Ah! madame, „ s'&cria-t-elle, « de: 
grace, expliquez-· moi ce mystere, SLie 
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suis pour quelque chose dans tout ceci; 


si je peux vous rendre quelque ser- 


vice, häatez- vous de me mettre au 


fait. 5 
„ Je vais vous obéir, mademoi- 
selle, » reprit la jeune dame en es- 


suyant ses yeux mouillés de larmes; 


mais je vous prie d'abord de vouloir 


bien avoir la patience d'ecouter quel- 
ques particularites de ma malheureuse 


histoire, dont je dois vous insttuire, 
pour vous mettre a meme de me con- 
noitre. » 

Dites, madame, reprit miss Mor- 
daunt, dites tout ce que vous jugerez 
necessaire ; mais sur-tout, ne me lais- 
Sez pas plus long-temps , je vous prie, 
dans Paffreuse incertitude ou je suis. 

Je commence , mademoiselle. Mon 
vrai nom est Villars ; mon pere avoit 


une heutenance dans les troupes , et 


le revenu de sa commission faisoit toute 
$a fortune. Il n'ayoit que moi d'enfant; 
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et quand ma mere mourut, J'etois en 
bas-age ; j'avois a peine dix-neuf ans 
quand j'eus lo malheur de perdre mon 
pere. Quelques mois avant sa mort , 
it avoit eu occasion de faire con- 
noissance avec M. Aubrey, qui, 
plein d'estime pour son merite et ses 
bonnes qualites , lui avoit promis sa 
recommandation aupres du colonel de 
son regiment , afin de lui procurer de 
Pavancement. | 

Pendant la duree de leur liaison, 
qui ne fut pas longue, comme je 
vous Vai dit, M. Aubrey venort tres- 
souvent à la maison. Les charmes de 
sa conversation, l'honnèteté et la d&- 
licatesse de ses manières, mais sur- 
tout Pamitie dont il faisoit profession 
pour mon père, et le zele avec lequel 
il cherchoit a le servir, firent une vive 
impression sur mon cœur. Neanmoins , 
pendant la derniere maladie de mon 
pere , il ne se presenta pas une seule 
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fois à la maison, excepte le jour de 
sa mort; peut-Etre, au surplus, toit il 
absent de Londres; il vint donc ce jour- 
n dans Vintention de Pinformer qu'il 
avoit obtenu pour lui, a ce qu'il m'a 
dit, la promesse d'une commission de 
capitaine, et ce fut, par Vevenement, 
pour le voir expirer. Un de mes parents 
se chargea du soin des funerailles, 
Quant 4 moi, plongee dans la plus 
profonde affliction , je ne pus voir 
personne pendant plusieurs) jours. M. 
Aubrey, qui avoit ete'; 6h qui avoit 
feint d'etre fort sensible à cette mort, 
envoyoit tous les jours très exactement 
demander des nouvelles de ma sante. 
Huit jours après, ou environ, il vint 
lui- meme, et me fit demander oil m'e- 
toit possible de le recevoir; j'y con- 
sentis. Le souvenir de son amitic pour 
mon pere , Fattention qu'il avoit eu de 
$'occuper de moi depuis mes malheurs, 
tout cela, joint aux dispositions de mos 
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cœur, ne me permit pas de le voir sans 
une tres - grande emotion. Je pouvois 
à peine parler; mes remerciements 
ctoiententrecoupes de sanglots. M. Au- 
brey paroissoit entrer dans mes peines 
de la maniere la plus honnete ; il me 
faisoit les offres de services les plus 
empresses et les plus respectueux. En 
un mot, il me montra tout le zele 
que l'amitiè peut inspirer dans une 
semblable occasion. En me quittant, il 
me pria de le regarder comme $'inte- 
ressant beaucoup a mon sort, et de lui 
permettre de me venir voir. 

La reconnoissance ne me permettoit 
pas de refuser a sa demande, de sorte 
que je le regus tres - souvent dans la 
maison de mon parent, chez lequel je 
m' stois retirèe. Je ne  prevoyois' pas 
alors combien cette facilitè de ma part 
me coliteroit de larmes. Ses visites 
continuelles, le zele ardent qu'il ta- 
moignoit pour tout ce qui pouvoit 
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-m'interesser , et les distractions ou je le 


surprenois quelquefois , me prouveren! 
bientot trop clairement que je lui avoi 
mspire une passion violente. Mon uf, 
fliction, adoucie par ie temps, $etoi: 
changce en melancohe , situation de 
Pame plus favorable peut-erre qu'au- 


cune autre aux progrès de l'amour. En 
effet, il semble qu'affoiblie par la dou- 


leur, elle doit ètre d' autant plus sus- 
ceptible des impressions de tendresse; 
elle est portèe à communiquer ses pei- 
nes. De la vient qu'elle s attache natu- 
rellement a tout ce qui paroit lui offiur 
du soulagement et des consolat:on:, 


Les liaisons fermees de cette manic 
ont, a ee que je crois, plus durable, 
que celles qui cammencent dans le sein 


du bonheur. Celles- ci, apparemment, 
ne font qu'une impression legere , et, 
pour ainsi dire, superficielle. Les pre- 
mières, au contraire, penetrent jus- 
qu'au fond du cœur. Mais ne croyar 
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pa: , mademoiselle, que je cherche A 
pallier ma faute. Vous avez, je le sgais, 
un cœur toujours dispose à lindulgence. 
meme pour les foiblesses dont il est l- 
moins susceptible. Je vois, helas! avec 
beaucoup de peine, combien tout cela 
vous afflige; mais il faut que vous 80yez 
instruite. Je continue donc, et je ta- 
cherai que ce soit en peu de mots. 

M. Aubrey me faisoit souvent, et 
d'une manière si touchante, le tableau 
de sa malheureuse situation; il me 
peignoit en mEme temps avec tant de 
force ses sentiments pour moi, que 
mon cœur subjugus ne lui opposa plus 
de rèsistance; et, dans un moment de 
foiblesse, je sacrifiai mon honneur, ma 
famille, tout enfin, pour vivre avec un 
homme que j'adorois; ce ne fut toute- 
fois que sur une promesse, verbale à la 
yeritE, mais solennelle et mille fois 
ſepetes , qu'il m' pouseroit, si je sur- 
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vivois à sa femme, esperance dont je 
pouvois me flatter, attendu la grande 
difference d'age v. 

Ne men dites pas davantage, s'e- 
cria miss Mordaunt, en se couvrant le 
visage de ses deux mains, et dans une 
espece de desespoir. J'en ai assez en- 
tendu; je vois quel gente de service 
vous attendez de moi. Oh! je vous pro- 
teste que je n'y apporterai pas d' obsta- 
cle. Oui, reposez - vous sur moi. — Je 
Pabandonne. — Je renonce a lui pour 
toujours. — Oui, je vous en donne 
ma parole la plus sacrèe, ben jure par 
Phonneur, — Mais, par pitie pour mii, 
ne m'en parlez plus. — Votre recit a 
detruit cette admiration, cet enthou- 
siasme que m'avoit inspirè son merite, 
qui faisoit, depuis si long- temps, mes 
delices et le tourment de mon cur. 
Javoue que ce coup inattendu m'acca- 
ble; mais il nimporte, mon parti est 
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pris ; vous pouvez compter sur moi, 
s'ecria-telle, en versant un torrent de 
larmes . 

« Que je suis malheureuse, g8'ecria la 
jeune dame, d'avoir ete forcee de vous 
apprendre des choses aussi affligeantes 
pour vous! Mais je suis „. — 

— Un mot, madame, $11 vous 
plait; ayez la bonte de me dire 
comment vous avez pu eètte instruite 
des sentiments de M. Aubrey pour 
mol v. 

» La froideur et la rarete de ses 
lettres depuis qu'il eroit a Dunlo, me 
falsoit craindre , répondit la jeune 
dame, de lui 'etre devenue indiffé- 
tente, ou qu'un objet nouveau ne m'eut 
fait perdre son cœur; et je fus bient6t 
certaine que ce n' toit pas Findiffe- 
rence qui seule faisoit mon malheur. 
Un gentilhomme qui paroissoit lie d'a- 
mitte depuis plusieurs années avec 
M. Aubrey, vint me voir, et ( 18 
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suis tentee de croire que ce n'etoit 
pas dans des vues honnetes ) 1] me 
parla de duel, en disant que Von croyoit 
que la querelle 8'etoit elevee au sujet 
d'une jeune personne de la plus char- 
mante figure, qui se trouvoit dans ce 
temps la chez lady Melmoth. Voyant 
la consternation dans Jaquelle m'avoit 
Jettee cette nouvelle, il me téèmoigna 


beaucoup de regret de ne m' avoir pas 


instruit de la chose avec plus de me- 
nagement et il se retira. Ma femme- 
de · chambre, qui me servoit depuis 
que j'avois quitte ma famille, et qui 
m'est singulièrement attachee , voy ant 
mon inquietude , dont je ne pus long- 
temps lui cacher la cause, fit tous ses 
efforts pour me calmer et me console. 
Comme elle etoit parfaitement ins- 


truite de ma position, et que je lui 


avois rendu compte de ce que je yenois 
d'apprendre, il lui vint a l'idée un 
moyen bien sur de m'instruire de la 

vertte 
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verité des choses. Elle avoit une cou- 
sine au service de lady Melmoth, et 
par cette voię elle ne douta pas que 
nous ne pussions obtenir tous les ren- 
zeignements possibles Elle ecrivit sur 
le champ a cette fille, et nous sgũ nes 
bient6t positive nent qu'il y avoit eu 
un duel entre M. Aubrey et lord 
Newry , a occasion d'une jeune per- 
sonne qui passoit PFere chez lady 
Melmoth; que cette jeune demoiselle 
joignoit a la plus jolie figure toutes les 
perfections imaginables; que lady Mel- 
moth et miss Hampden n'en par- 
loient jamais qu' avec admiration, Elle 
ajoutoit que M. Aubrey en etoit pas- 
zionnée ment spris, qu'elle en stoit 
wre, ayant trouve moyen d'entendre 
une conversation dans le jardin entre 
lui et la jeune miss. Ces informations 
ne firent qu'ajouter\ a mes peines; et 
la mort de madame Aubrey qui ar- 
va peu de temps apres, y mit le 
Se.onde Partie. K 
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comble; car je ne doutois pas que dang 
les transports d'une passion aussi vio- 
lente, il ne s empressa d' pouser l'objet 
de son nouvel amour, sans aucun 
Egard pour les engagements qu'il avoit 
pris avec moi. Grand Dieu! vous seul 
Scavez ce que Jai souffert! Enfin, 
dans mon desespoir je congus le projet 
de m'adresser a vous-meme , made- 
moiselle, vous confier mes malheurs , 
dans la persuasion que vous refusericz 
la main du perfide, qui, n'ayant plus 
desperance de votre cote, se deter- 
mineroit plus aisement a me rendre 


justice. C'est ce motif qui m'a fait 


quitter Londres et venir ici, où je suis 
depuis dix jours, attendant avec la 
plus grande impatience, le moment 
ou la femme- de- chambre de lady Mel- 
moth m'apprendroit des nouvelles de 
votre santé, qui me permissent de vous 
Ecrire pour vous engager à venir jus- 
qu'ici. Heias ! mademoiselle, je vois 
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aujourd'hui que l'on a bien raison de 
vous regarder comme la gloire de 
votre sexe. — Vous avez dit, et je 
suis trop sͤr de votre generosite pour 
en douter ; vous avez dit que vous re- 
nonciez à lui. Mais cette assurance, 
oserai-Je le dire ? ne suffit pas encore 
pour mon bonheur; car si quelqu'un de 
ma famille est instruit de ma demarche 
aupres de vous, le ressentiment qu'il en 
aura est capable de detruire toutes mes 
esperances, en Veloignant de moi pour 
toujours. Permettez donc que je vous 
demande le secret sur tout ce qui vient 
de se passer entre nous; ce sera mettre 
le comble a vos bontes ; si vous me le 
refusez , je suis perdue . 

Je vous ai dit, madame, reprit 
miss Mordaunt , que vous pouviez 
compter sur moi; tranquillisez - vous 
done, et soyez sure que je n'apporterai 
volontairement aucun obstacle au bon- 
beur que vous vous promettez. Oui, 
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c'en est fait, le charme qui me captiy 
voit, qui m'enchainoit, est rompu, et 
vous pouvez compter sur moi . 

En disant cela, elle se leva pour sen 
aller. Ses mouvements annongoient la 
fermete de ses resolutions ; mais, au 
moment ou elle alloit sortir , elle vit 
entrer cet enfant dont nous avons parle, 
Quoiqu'elle Vent deja vue, sa presence, 
dans ce moment, fit la plus grande 
impression sur son cœur; elle s'arrèta, 
prit la petite fille dans ses bras, et lui 
dit adieu en Parrosant de ses larmes. 
Cette circonstance et son extreme afflic- 
tion causèrent de nouvelles allarmes a 
la jeune dame, qui s'cria d'un ton ef- 
fraye: « Oh! ciel, mon cœur tremble 
ds suites de tout ceci „. 

Miss Mordaunt, s appercevant qu'elle 
avoit encore quelques doutes sur la fer- 
mete de ses resolutions : « Point d'in- 
quietude , madame, lui dit elle; soyez 
sure que c'est dans la force de mes 
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regrets que je puis erai la fermete que 
je vous ai promise. Croyez aussi que ce 
ne sont pas mes peines seules qui ex- 
citent chez moi une aussi grande sensi- 
bilitè „. En pronongant ces mots, elle 
la salua respectueusement, et prenant, 
autant qu'il lui fut possible, un air plus 
tranquille, elle se retira. 

Elle affecta de conserver cet exterieur 
detranquillits, tant qu'elle crut que l'on 
pouvoit la voir de cette maison; mais, 
quand elle fut à une plus grande dis- 
tance, ne pouvant se commander plus 
long- temps, elle se jetta sur herbe, 
aupres d'une petite Eminence; et, ap- 
puyant son front contre le gazon de ce 
tertre, elle donna un libre cours à sa 
douleur. Elle resta quelque temps dans 
cette posture; enfin, la raison vint à 
son secours; elle se reprocha sa foi- 
blesse, et prit le parti de continuer sa 
route. Elle marcha d'abord d'un pas 
lent, son esprit Etant occupe du plan de 
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conduite auquel elle devoit s'attacher 
pour Pavenir. Bientot elle se mit a cou- 
rir, comme si elle efit voulu essayer de 
fuir ses pensCes, et tout d'un coup elle 
s' arrètott, joignoit les mains, poussoit 
des gemissements, et sembloit , dans 
ses transports, avoir perdu la raison. 
Elle fut dans cet état jusqu'au mo- 
ment ol elle se vit pres du chateau; 
alors, la crainte de manquer à la pro- 
messe qu'elle venoit de faire de garder 
le secret sur l'entrevue, lui donna la 
force de se composer et de paroitre 
tranquille. | 


CHAPITRE XV. 


M. s Mordaunt ne fut pas plat6t 
arrive, qu'elle monta a son apparte- 
ment ou elle trouva miss Hampden 
qui se disposoit a descendre pour le 
dejeùner, et qui en la voyant, Fecria 
d'un air d'inquietude et avec sa vivacits 
ordinaire: — « Ma chere , vous Etes 
bien pale, vous en bien fati- 


guee, „ , ö 1 # 


Miss Mordaunt se mit sur l | 


ayant à peine la force de parler, 
mais ayant respire des sels, elle revint 
à elle, et remerciant miss Hampden 
du tendre interet qu'elle lui montroit, 
elle imputa sa foiblesse à la longueur 
de ia promenade qu'elle avoit faite. 
Miss Hampden lui ayant conseille de 
se mettte zur son lit, en lui disant 
K 4 
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qu'elle lui enverroit son dèjeùner, elle 
y consentit, bien persuadèe neanmoins 
de Tinsuffisxance de ce moyen pour la 
guèrison de son mal. 
Aaussi-tôt que le dejetiner fut servi, 
lady Melmoth vint avec miss Hamp- 
den pour la voir, elles la trouverent 
occupee avec une domestique a repa- 
ter le desordre que la promenade avoit 
pu faire dans son ajustement. Lady 
conclut de cette circonstance', jointe a 
Parr de gaitequ'elle affectoit,que sa sante 
ẽtoĩt bonne, et en consequence, aussi- 
tot que la domestique se fut retree , 
Ma chere miss Mordaunt, lui dit- 
elle, si vous y consentez, nous irons 
ce matin au chateau de Davenhill. 
Depuis que vous m' avez dit etre- allie 
à cette famille, je suis impatiente de 
vous presenter à lady Davenhill; elle 
a trop d' esprit et de penetration pour 
ne pas vous recevoir comme vous le 
meritez ; et je crois la connoitie assez 
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pour vous assurer de l'empressement 
qu'elle aura à reparer vis-a-vis de vous, 
les torts que lady Davenhill a eu envers 
votre pere. » | 

Dans tout autre temps, miss Mor- 


daunt auroit peut- Etre eu des doutes 


ou des craintes, sur la manizre dont 
elle seroit regue par lady Davenhill; 
mais occupee de ses cbagrins elle ne 
vit, dans la promenade proposee , 
qu'une occasion de consulter cette 
dame, sur la condwte qu'elle devoit 
tenir dans une situation aussi eritique; 
car Videe lui vint tout d'un coup que 
les avis et la protection de sa cousine 
pouvoient lui etre d'une grande utihte ; 
d'autant que d'après la parole qu'elle 
avoit donne, elle ne devoit pas penser 
I $'ouvrir sur ses peines, a quelqu'un 
qui eut des rapports directs avec la 
famille d' Aubrey. Elle repondit donc, 
en remerciant lady Melmoth de Vin 
tEret qu'elle vouloit bien prendre 4 
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elle, et lui dit qu'elle Faccompagne- 
roit avec plaisir. 

» Je suis enchantee , reprit lady 
Melmoth, de vous voir accepter ma 
proposition, d'autant mieux que. le 
grand air et le mouvement ne peuvent 
que vous faire beaucoup de bien. De- 
pechez-yons donc de finir votre toi- 
lette, je vais donner des ordres pour 
que Fon prepare: une voiture, afin que 
nous soyons en état de partir le plutor 
possible. Notre jeune miss promit 
de ne se pas faire attendre, et ces 
dames la quitterent, 

Quand miss Mordaunt descendit, 
elle trouva lady Melmoth et Aubrey 
dans la salle; lady avoit deja son. 
mantelet et ses gants, toute prete a 
monter en voiture. Ala vue d'Aubrey 
son eœur fut dechire par les efforts 
qu'elle fir pour reprimer la tendresse 
dont il ẽtoit toujours plein; elle com- 
posa neanmoins son visage, le mieux 
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qu'elle put, pour repondre aux com- 
pliments qu'il lui fit en entrant; mais 
craignant l'empire qu'il avoit acquis 
sur elle, et qu'un seul de ses regards 
ne detrwsit les resolutions qu'elle ve- 
noit de prendre, et n'ebranlit sa fer- 
metè, elle detourna les yeux pendant 
qu'il la conduisoit A la voiture. 

Elle fut recue de lady Davenhill, 
comme lady Melmoth le lui avoit 
annoncee ; c'est-a-dire avec amitié, 
bonts et gaite. Cette dame assura plu- 
sieurs fois sa belle cousine, qu'elle se 
feroit un vrai plaisir de contribuer a 
lui procurer un etablissement avanta- 
geux; que quand elle retourneroit à 
Londres, elle la presenteroit a toute 
la famille; et que certainement tous 
leurs parents seroient aussi empresses 
qu cap „de bien accueillir et de servir 

une personne aussi intéressants. 

* Oui, oui, continua-t-elle, nous 


i 


devons:nous;rcunir tous pour. Verablit. 
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Charmante fille en verits ; quelle dou- 
ceur ! quel agrement ! quelle delica- 
tesse dans ses traits! oui, je me sou- 
viens que votre pere etuit très -. bien, 
ma chère, quoique il y ait bien vingt 
ans que je ne Pat vu. Je crois que vous 
lui ressemblez beaucoup, seulement 
il avoit le nez aquilin, le nez de la 
famille Mordaunt. Je suppose que vous 
devez la tournure grecque de vos 
traits à votre mere; etoit- elle jolie? 
Oui sans doute, cependant, comme je 
crois vous Pavoir deja dit, je ne Pai 
jamais vue; ni votre pere non plus, 
excepte une fois qu'il Etoit avec lord 
Davenhill, avant mon mariage. C'etoit 
dans le temps que mylord me faisoit la 


cour. Je me souviens que je lui parlai 


un jour de votre père comme d'un 
jeune homme bien tourné, et j'ai 


meme idee qu'il fut un peu jaloux 


de mon admiration pour M. Mordaunt; 
et 4 cet egard je vous dirai franche: 


— . ˙ ] 
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ment que c'etoit à tort, car je n'avois 


fait attention à lui que parce qu'il e toit 
lie avec mylord ; cependant, soit ja- 
lousie, ou non, je ne vous Passurerai 
pas, mais je sgais très- bien que depuis 
ce moment-la je ne Vai pas revu. 
Quelque temps apres notre mariage , 
M. Mordaunt se brouilla avec ses pa- 
rents , en Epousant une femme qui ne 
leur convenoit pas, et lord Davenhill, 
Jugea à propos de rompre tout-a-fait 
avec lui par cette raison. Cependant 
je ne doute pas qu'il n' ait Epouse une 
digne femme, à en juger par 'educa- 
tion qu'elle a donnè A sa fille; au fond, 
il faut convenir que M. Mordaunt , 


qui Etoit homme de bon sens, a en 


très- grand tort de desobliger toute sa 
famille, en faisant un mariage qu'elle 
desapprouvoit. J'imagine bien, ma 
chere , que vous ne ferez pas une pa- 
reille sottise; car, quoique vous 


n'ayez pas de fortune, vous deves 
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trouver un très- bon parti, étant d'une 
famille ancienne et distinguse, et por- 
tant une aussi belle figure. » Lady 
Davenhill s'arrèta enfin pour prendre 
haleine; mais miss Mordaunt n'étoit 
pas en état de lui repondre. Elle n'a- 
voit pu entendre parler de son pere et 
de sa mère, sans que le sentiment de 
leur perte n'affectit vivement gon cœur; 
et ce souvenir douloureux lui fit verser 
un torrent de larmes. 

Lady Melmoth répondit pour elle 
que la delicatesse de ses sentiments , 
et la circonspection extreme quł elle 
avoit montree jusqu'alors, etorent de 
Urs garants qu'elle feroit toujours hon- 
neur par-8a conduue a la famille a la- 
quelle elle appartenoit. 

Je n'en doute nullement, repnt lady 
Davenhill ; d'ailleurs votre opinion, 
zur quelque fersonne que ce soit, et 
encore plus sur une parente de milord, 
est une excellente recommandation 
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aupres de moi. Car, comme je Pob- 
servois Tautre jour a lady Alford, en 
parlant de votre penetration , vous 
saisissez les choses d'un coup-d'eil. — 
Allons, mon cœur, je crains de vous 
avoir cause du chagrin, en vous par- 
lant de votre pere et de votre mère; 
mais prenez courage, vous trouverez 
dans leurs parents des protecteurs très- 
empressés à vous Erre utiles, je peux 
vous repondre de moi au moins. En 
disant cela, elle lui donna un baiser 
sur la joue. 

Notre jeune miss, touchee de I'a- 
mitie que lady Davenhill lui temor- 
gnoit, Ia regarda avec des yeux rem- 
plis de tendresse et de reconnoissance; 
la bonne lady en fut si enchantee, que 
quand lady Melmoth se leva pour faire 
zes adieux, elle demanda en grace que 
Maria passdt le reste de la journée et 
le lendemain au chateau de Davenhill. 


Lady Melmoth repondit quelle ne 
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pouvoit consentir 4 se séparer de 83 
chere miss Mordaunt, a moins que 
lady Davenhill ne promit de venir le 
lendemain avec miss Mordaunt diner 
à Dunlo. Cette invitation fut acceptee, 
et lady Melmoth s'en alla, très-satis- 
faite du succès de ses vues bienfai- 
santes pour sa jeune amie. La joie 
qu'elle en ressentoit fut neanmoins un 
peu troublee, en pensant au chagtin 
que son frere auroit de la voir revenir 
seule; mais elle se remit en pensant 
que cette separation de peu de quree, 
Seroit une nouvelle source de plaisir 
quand ils se retrouveroient. Elle eut 
soin en rentrant d'instruire son frere 
et miss Hampden , que lady Davenhill 
viendroit diner le lendemain avec miss 
Mordaunt, cet espoir consola Aubrey 
ou du moins adoucit son chagrin. 
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CMAPITRE XVI. 


UAND lady Melmoth fut partie, 
lady Davenhill, trouvant a sa cousine 
un air pensif et mélancolique, elle 
lui proposa. pour la dissiper, de venir 
voir la maison; et quand elles furent 
arrivees à une galerie qui contenoit. 
les portraits de famille, elle lui fir en 
abrege I histoire des pong les 
plus remarquables qui s'y trouvoient. 
Miss Mordaunt, qui auroit pris dans 
tout autre temps un grand plaisir à 
ces details, Etoit incapable alors de 
en amuser; occupee d'idees bien dif- 
Ferentes , elle perdoit quelque fois “at- 
tention au recit des hauts faits de ses 
ancętres, et ses distractions devinrent 
$1 fortes, que lady Davenhill s'en ap- 
percut. Cette dame se seroit peut. etre 
fichee. sétieusement de ce mepris ap- 
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parent, pour des choses si interessantes 
a ses yeux; peut; tre meme , dans la 
mauvaise humeur, auroit-elle regarde 
ce manque de respect, comme une 
suite de la mesalliance que le pere de 
Maria $'ctoit permise, si un accident 
qui arriva à propos n'eut excite sa pitis 
naturelle, et ne Veut mis dans le cas 
d'attribuer à une autre cause, le peu 
d'attention de miss Mordaunt. | 
Cette jeune personne „apreès etre 
testè quelques minutes, les yeux fixes 
sur un tableau qui lui rappelloit les 
traits de son pere , se mit aussi- töt à 
repandre un torrent de larmes; lady 
tres allarmèe, lui ayant demands la 
cause de cette affliction subite; helas! 
madame, $*Ecria miss Mordaune , ce 
portrait qui ressemble beaucoup à mon 
pere , me rappelle son souvenir et re- 
nouvelle avec tant de force ma dou- 
leur d'avoir perdu le plus tendre des 
pores et le meilleur des amis „ qu'il 
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m'a été impossible de retenir mes 
larmes. 

Chere et bonne fille, reprit lady 
Davenhill, j'admire ce respect, cette 
tendresse filiale. Consolez- vous; il 
vous reste encore des parents a qui 
vous allez devenir chère. Quant à moi, 
je n'ai ni pretends avoir le merite de 
remplacer en tout votre pere , mais j'ai 
du moins un cœur qui $'interesse sin- 
cerement à votre bonheur, et vous 
pouvez compter en tout temps sur 
mes conseils et sur tous les services 
qu'il sera en mon pouvoir de vous 
rendre. 

Miss Mordaunt touchee de ces ; dew 
nières expressions, se determina aussi- 
tot à demander à lady Davenhill le 
secours de ses conseils, dans Fespe- 
rance de soulager son cœur, en faisant 
la confidence de ses chagrins à une 
aussi bonne amie. 

5s Croyez , madame, r 
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que je suis extremement sensible 2 
vos bontes ; croyez que je recevra! 
toujours vos avis avec la plus vive 
reconnoissance , toutes les fois qu'il 
vous plaira de m'en donner. Mais 
jamais; je pense, nom jamais dans 
tout le cours de ma vie, ils ne me 
seront plus nécessaires; jamais je n'au- 
tai plus de besoin, que dans ce mo- 
ment, d'une amie tendre et éclairée. 

« Dans ce moment, ma chere en- 
fant! repeta lady Davenhill, frappee 
du ton patherique avec lequel sa cou- 
tine venoit de s'exptimer; quel sujet 
peut donc vous agiter dans ce moment 
avec tant de force? — regardez-moi 
comme votre amie, votre parente; 
et n'hésitez pas de vous confier a 
mol. 

Miss Mordaunt, que des instances 
si tendres avoient acheve de decider, 
fit, à cette bonne lady, le recit de 
tout ce qut lui etoit arrive depuis la 
mort de son pre; elle lui rendit 
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compte, avec le plus grand détail, 
des incidents qui avoient fourni a Au- 
brey Poccasion de Finstruire des sen- 
timents qu'elle lui avoit inspires , elle 
ne lui laissa point ignorer les circons- 
tances qui avoient decouvert a Au- 
brey malgre elle, qu'elle n'ecoit pas 
insensible a son merite. Pendant que 
Maria racontoit sa dernicre conver— 
sation avec Aubrey, lady Davenhill 
avoit peinz 4 contenir la joie que lui 
causoit la perspective d'une alliance 
aussi honorable a tous egards. 

Oui, oui, $'ecria-t elle avec feu 
et sans attendre que Maria eut fini son 
rècit, oui, d'a;:rcs les circonstances , 
je juge que vous vous eres conduite 
parfaitement bien. Je crois que vous 
ne pouviez pas vous dispenser de lui 
donner des esperances daccepter Voffre 
de sa main; dailleurs il paroit que 
vous n'aviez alors personne que vous 
fussiez obligee de consulter, et memg 
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quand vous auriez ete sous la protec- 
tion de votre famille, vous n'eussiez 
Pas eu Aa craindre que quelqu'un de 
vos parents fit la moindre objection 
contre un Etablissement aussi avanta- 
geux; oui, oui, dans Fetat des choses, 
vous ne pouviez pas mięux faite. Très- 
bien, mon amour; continuez, 8'il vous 
plait. 5 . 
Notre jeune miss continua son rëcit; 
mais, dans cette derniere partie, les 
larmes et les sanglots, qu'elle n'etoit 
pas toujours maitresse de retenir, in- 
terrompirent souvent sa narration. 
Lady Davenhill lui disoit tout ce 
qu'elle pouvoit pour la consoler, quoi- 
que bien cruellement mortifice elle- 
meme de voir ses esperances d'une al- 
lance honorable a sa famille, detruites 
par la decouyerte des engagements pris 


par Aubrey anterieurement avec une 


autre personne, | 
Quand miss Mordaunt eut fini cg 
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recit , qui soulagea son cœur d'une 
partie du poids qui Poppressoit, lady 
Davenhill repondit d'un air tres-sErieux; 
Je ne connois point, parmi nos jeunes 
gens comme il faut, d'homme qui reu- 
nisse plus de perfections que M. Au- 
brey; c'est celui de tous que je verrois 
avec plus de plaisir s'allier a ma famille. 
la cte long-temps dans une situation 
bien malheureuse , et j'ai toujours pris 
beaucoup de part a ses peines , quoique 
Fon m' ait dit que les egarements de sa 
jeunesse y ont contribue beaucoup. A 
cet &pard, j'ai de indulgence , et je 
crois que on en doit avoir, parce que 
les fautes de cet age sont presque tou- 
jours une suite de linexperience; mais 
une perfidie reflechie ne peut ètre ex- 
cusee , et ne merite pas de grace, — 
Non, ma chere enfant, il ne faut plus 
penser à lui; car, en supposant meme 
qu'il n'ait pas fait de promesse a cette 
autre femme, je ne pourrois pas sup- 
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porter l'idèe de vous voir Epouser un 
komme qui a une maitresse ; vous ne 
pourriez Etre que très- malheureuse 
dans ce cas; c'est pourquoi, mon en- 
fant, persistez dans la resuJuuon sage 
que vous avez prise; mais ne vous 
laissez point abattre par le chagrin; 
vous avez bescin de toute votre fer- 
meté; songez, au surplus, qu'il est 
indigne de vous, et chassez- le de votre 


mémoire „. 
«Lady Davenhill, disoit en elle - mème 


notre jeune miss, parle avec beaucoup 
de sagesse et de prudence; mais elle ne 
sent pas ce qu'il en coùie à un cœur 
plein d'amour, pour reaoncer a Vobjet 
qu'il adore , 

Cependant, sans vouloir ſronder le 
soliloque de miss Mordaunt, on peut 
croire qu'il y avoit peu de personnes plus 
en Etat de la conseiller que lady Dayen- 
hill; elle valoit mieux sur- tout qu'une 


femme, qui, par sympathie, seroit 
| trop 
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trop entree dans les sentiments de cette 
personne. Quoi qu'il en soit, miss 
Mordaunt craignant de montrer des 
regrets aussi inutiles que dechirants , 
et qui auroient pu paroitre à lady le 
comble de la foiblesse et peut-etre de la 
folie, fit tous ses efforts pour se donner 
un air tranquille et ferme, et pour an- 
noncer dans sa réponse sa disposition 
a suivre les conseils de lady. 

En verite, madame, lui dit-elle, 
je suis bien decidee à rejetter toute 
idee d'alliance avec M. Aubrey; mais 


Jai grand besoin que vous me dirigiez 


gur la manière dont je dois me conduire 
a cet egard v. | 

Oui, je vois que vous etes une ex- 
cellente fille, reprit lady Davenhill, 
avec, Vivacite, et d'un air satisfait de la 
maniere dont elle venoit de parler. Il 
ne peut pas y avoir de difficultè, mon 
amour, a rompre une liaison de cette 
Espece, quand on a d'aussi bonnes rai- 
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sons à donner de sa conduite; je me 
charge de dire moi-m&me ce que je 
pense la- dessus a M. Aubrey, si vous 
le trouvez à propos v». 

« Je vous demande pardon, mada- 
me, interrompit miss Mordaunt; mais 
vous oubliez que j'ai promis de ne pas 
Vinstruire de la cause de mon changes» 
ment. C'est, helas! ce qui fait dans ce 
moment tout mon embarras », 

Il est vrai, reprit lady Davyenhill , 
est vrai, je Vavois oublie, — I! me 
vient une 1idce, ( continua-telle, apres 
un moment de silence,) ce seroit le 
meilleur moyen de nous tirer de peine 
pour le present. Je suis obligee Caller 
3 Londres, sous huit jours, pour une 
affaire pressee 3 je peux hater mon 
voyage et vous emmener avec moi. 
De cette manière, vous serez Eloi- 
gnee d'un objet dont la vue ne peut 
vous Ctre agreable. Si M. Aubrey vous 
presse de lui permettre de vous voir 
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ou de vous Ecrite , vous pourrez le te- 
fuser, en disant que vous ne vous sou- 
ciez pas que je connoisse ses sentiments 
pour vous, jusqu'au moment où il 
pourra „sans blesser les convenances, 
avouer ses vues et en instruire votre 
famille. Pendant ce temps-là, nous 
trouverons bien le moyen d'imaginer 
quelque prezexte pour rejetter absolu- 
ment ses propositions x. 

Cet arrangement n' toit point du 
tout du goùt de miss Mordaunt; elle 
avoit de la repugnance a se permettre 
une conduite qui avoit Pair de dupli- 
Cits, quelque louable qu'en pitt Ctre 
le motif; et si elle avoit eu Vesprit 
plus tranquille, elle auroit trouve quel- 
que moyen de faire connoitre ses dis- 
Positions actuelles a M. Aubrey, de 
manière a mettre fin a ses esperances ; 


mais comme il ne lui vint pour le mo- 


ment aucune idèe satisfaisante, elle fut 
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obligee de sen rapporter totalement à 
lady Davenhill. | 


« Je suis bien reconnoissante , ma- 
dame, lui dit- elle, de la patience et 
de la bonte avec laquelle vous voulez 
bien ecouter toutes mes difficultcs , , et 
de Vinteret que vous mettez à chercher 


les moygns de me tirer d'embarras. En 


verite, j'ai beau reflechir, je ne trouve 
rien de mieux que votre plan il est le 
seul que je Pisse adopter , et je me 
soumets entièrement a votre direction 
dans cette affaire », | 

Je vous remercie, ma chere, de 
la confiance que vous me remoignez. 
Des demain donc, je ferai part à lady 
Melmoth de notre dessein Caller a 
Londres ». 5 

Lady Davenhill, voulant * 
aider notre aimable heroine a se re- 
mettre, et a se distraite des idées affli- 
geantes gue get entretien avoit di faire 
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naftre· dans son esprit „ tourna la con- 8 
versation sur des sujets plus gais; mais, 5 
comme ils n amuseroient peut etre pas wy 


le lecteur, il vaut mieux terminer ici ce 
chapitre. * 
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 CHAPITRE XVII. 


(or ND le carrosse de lady Davenhill 
entra le lendemain dans la cour du ehd- 
teau de Dunlo , Aubrey, qui avoit 
passè presque toute la matinee à la fe- 
netre , en attendant ces dames, courut 
auss1-tdt à la portiere ; Pair de satisfac- 
tion avec lequel il presenta la main 4 
miss Mordaunt, ne fit que renouveller 
et accrojtre les chagrins de cette jeune 
personne. Elle sentit un froid mortel se 
glisser dans ses Veihès, pendant qu'il la 
conduisoit a la chambre ou lady Mel- 
moth Pattendoit, Elle s'assit dans le 
coin d'un sopha sur lequel miss Hamp- 
den se mit aussi, et elles commencè- 
Tent a causer. Aubrey prit une chaise 
et de placa en face. Apres les premiers 
compliments, lady Davenhill dit avec 
beaucoup de gaieté: & Je vous dois des 
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femerciements , milady, de m'avoir 
fait connoitre ma jeune cousine, Jai 
trouve sa société s: agréable, qu'erant 
obligee d'aller sous peu de jours a Lon- 
dres, pour uve affaire de conscquence , 
je Pai price d'y venir avec moi, Elle a 
eu la complaisance de me promettre de 
m'y accompagner , quoiqu'il lui en 
coute beaucoup pour me faire le sacri- 
fice du plaisir qu'elle gotite avec vous. 
Je sens combien je lui fais perdre, et j'en 
ai bien de la reconnoissance; c'est une 
preuve de Son attention pour moi, que 
je n'oublierai pas 55, 

Ce que vous dites, milady, est 
extrèmement flatteur pour moi, repon- 
dit lady Melmoth; mais je peux vous 
assurer que je vois avec le plus grand 
plaisir que j'ai servi a rapprocher deux 
personnes bien dignes Pune de l'autre. 
Quoique Jaie beaucoup de regrets de 
voir partir miss Mordaunt , avant la fin 
du tem ps qu'elle m'avoit obligeamment 
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promis de passer avec moi, je me con- 
sole de cette privation, quand je pence 
que c'est le moyen de la reunir a une 
famille, qui se fera sũrement un grand 
plaisir de la connoitre „. 

« Eh quoi! s'écria miss Hampden, 
il seroit vrai que nous allons vous perdrs 
sous deux ou trois jours! Je crois que 
vous me rendez assez de justice pour 
ne pas douter de la peine que me cau- 
sera notre sEparation. Je penserai sou- 
vent, soyez- en persuadèe, au moment 
où nous pourrons nous rejoindre à la 
ville „. 10 | 

Pendant la conversation sur ce voya- 
ge, miss Mordaunt tint constamment 
ses yeux fixes sur Tune ou l'autre de 
ces dames, afin d'eviter ceux d' Au- 
brey, qui la regardoit, et ne parut 
occupe que d' elle seule pendant tout 
ce temps. 3 
« Vous @etes bien bonne, dit miss 
Mordaunt, pour repondre au tendre 
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interet que miss Hampden venoit de 
lui témoigner, vous Eetes bien bonne! 
je retournerai ce soir chez milady Da- 
venhill, attendu qu'elle doit partir 
après demain; mais vous pouvez comp- 
ter, ma chere miss Hampden, que 
J aurai la plus grande impatience de me 
retrouver avec vous „. 

Aubrey, depuis Vinstant ou lady 
Davenhill avoit parle d'emmener sa 
cousine '4 Londres, Etoit si absorbé 
dans les idées ficheuses que cet éloi- 
gnement lui faisoit naitre , qu'il fut 
long- temps sans songer a ce que la 
politesse exigeoit dans une pareille oc- 
casion. Enfin, revenant a lu-meme , 
au moment ou miss Hampden venoit 
des'gloigner . il mit une main sur celles 
de miss Mordaunt , et s appuyant de 
autre sur le bras du sopha, il lui dit: 
stlil bien vrai que vous soyer decidee 
wa Par tir . 
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« Tres assurément; ce seroit affliger 
lady Davenhill que de m'y refuser „. 
« Eh mais, lady Davenhill est- elle 


Ia seule personne que vous craigniez 


d᷑affliger? reprit- il d'un air mecontent. 
Au surplus, pourquoi voudroisje que 
le cieb fit un miracle en ma faveur? 
Na- t on pas vu de tout temps le caprice 
regnerdans le monde? En disant cela, 
1] se leva de son siége. Z 
« Certainement, dit notre jeune miss. 
Jen'ai rien fait qui ait pu m'attirer ce 


sarcasme, monsieur Aubrey. En verite, 


Je ne vous comprends pas . | 
„Vous n'avez rien fait! repeta Au- 
brey ,. à voix basse et d'un air tres- 
agité. Vous en avez fait assez pour 
me rende le pius malheureux des 


hommes. Wavez vous pas affectéè, 
de la manière la plus gruglle,: die- 
viter mes regards,? Grand Dieu. cm- 


ment est-il possible que vous pertiez 
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la froideur et Vindifference jusqua: ce 
point . 

Miss Mordaunt, qui craighit, mal - 
gre la distance ou elle toit de la com- 
pagnie, que Pon n*ntendit leur con- 
versation , prit le. parti de la faire 
finit , en se lewant pour $'eloigner-de 
lui. 

« Non, lui dit-il, ne vous eloignez 


Pas. Je vais sortir dans instant; je sens 
bien. que je suis mal ici. — Insensible! 


barbare Maria 4! 
En disant cela, il sortit brusque- 


ment, la laissant en proie aux Eemo- 


tions les plus douloureuses. Elle s'ef- 


forca , neanmoins, d'etouffer le regret 
Fa, , 


qu'elle sentoit de le traiter avec tant 
de dureté, en se rappellant les re- 
proches qu'elle avoit a lui faire sur sa 
conduite. Mais l'amour avoit trop d' em- 
pire sur son cœur, pour que cette der- 
nière consideration put lui rendre: sa 
tranquillité. | 
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Aussi- tot qu Aubrey fut sorti, lady 
Dayenhill dit, en adressant la parole a 
lady Melmo tz: 


Je me promets bien 5 quand j je eral 


a Londres, de faire connoissance avec 


le docteur Edgeware et avec sa sœur. 
Le portrait que m'a fait miss Mor- 
daunt du caractere du docteur , m'a 


intéressc singulièrement. C'est, en 
verite , son heros ; et je vous proteste 


que Sil avoit trente ans de moins, 
je la soupconnerois d'en Etre amon- 
reuse. — Mais, puisque nous parlons 
de notre voyage, ne seroit-il pas a 
propos » ma chere miss, que vous 
donnassiez des ordres avant le diner, 
Pour que on fit vos paquets, afin 


que nous pussions les emporter ce 
soir v? 


Il y eut entre miss Mordaunt et 


lady Melmoth un combat de politesses 
au sujet de la precipitation de ce de- 


part; apres quoi notre jeune miss, 
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tres-contente de lidèe qu'ayoit eue lady 
Davenhill, se retira pour aller s'occuper 
de ses preparatifs, + | 
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CHAPITRE XVIII. 


M. $$ Mondaunt etoit deja dans 
son appartement, lorsqu'elle se ressou- 
vint d'avoir laissé son sac a ouvrage 
dans la salle, et elle descendit pour 
Faller chercher. En ouvrant la porte, 
elle fut bien deconcertce d'y apperee- 
voir Aubrey; et elle se seroit retiree 
après avoir trouve ce qu'elle cher- 
choiy, Sil ne Vavoit prise avec les 
plus vives instances de luz accorder 
un moment dentretien. 

„Vous Etes-vous repentie, 8'Ecria- 
t- il, de la cruauts que vous m'avez 
marquee ? pouvez-yous lat jastifier ? 
Ah! chere miss, je ne me serois ja- 
mais attendu à un pareil traitement 
de votre part ! » 

Sürement, reprit Maria, il ne me 


sera pas difficile de justifier ma com» 
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plaisance pour lady Davenhill! ah ! 
monsieur Aubrey, si vous vouliez ré- 
flechic un moment sur cette sépara- 
tion, vous sentiriez qu'elle est conve- 
nable par plus d'une raison! 

« Pourrai-je vous éerire ? * 

Point du tout, pour le moment. 


— « Eh-mais! quel peut &re le motif 


d'une si grande SEVerite-!. ou je vous 
zuis devenu parfaitement-ihdifferent , 
ou vous ne pourrez vous refuser rai- 
sonnablement à une demande aussi 
juste que la mienne. Pourquoi me 
traitez - vous d'une maniere aussr dure 75 


Elle ne: $cavort, d'abord quelle ré- 


ponse faire; — L'embarras, la con- 
fusion qu'avoit produit dans ses idées 


une entrevue a laquelle elle s attendoit 

i peu, ne lui avoit pas permis de 
se rappeller sur le champ, la tour- 
nure que lady: Davenhill lui avout 
-Wggeree , mais s en étant enfin res- 
SPRYEQUeS m ent rns 
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V Si quelque accident, lui dit-elle, 
faisoit connoftre à lady Davenhill que 
vous m'ecrivez, elle pourroit trouver 
fort strange, que j'entretinsse avec 
vous une correspondance, que je crois 
necessaire de lui cacher dans ce mo- 


ment; vous avez trop de penetration 


certainement, pout n'avoir pas jugé 
deja cette dahie. Elle a um tour d'esprir 
ctes-singullef ; et qufl ne la tend 
point du tout — au role de con- 
fidente . ο 91 6 HIM e 
V Je . . rEpliqua / ladies que 
Jady Davenhill n'a peut- Etre pas tout 
ce qu'il faut pour compàtir aux tour- 
ments d'un cœur livre à une violente 
passion, et pour éprouver ce qu'on 
appelle sympathie dans ce cas, quoi- 
qu'au fond elle soit sensible et bonne; 
mais cependant, je cfois qu'on obtien- 
reit aise ment de Tindulgence de $2 
part, pour les imprudences qu'um at- 
tachement comme le mienpOurroit 
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faire commettre. Au surplus, quoi 
qu'il en soit, les nouveaux amis ne 
doivent pas faire oublier les anciens; 
pourquoi donc, chère miss, cet em- 
pressement de quitter la société de 
gens, dont Pamine fondee sur la 
connoissance de votre merite , ne peut 
qu'augmenter tous les jours? „ 

» Pouvez-vyous trouver cela extraor- 
dinaire? pouvez - vous itte &tonnè, mon- 
sieur Aubrey, répondit- elle, qu'une 
malheureuse orpheline comme moi, 
dont la vie a été marquee jusqu's pre- 
sent par des trayerses de tous les 
genres pe > 'empresse de courir au deyant 
d'une famille qu'elle retrouve et qui 
est prete 4 la recevoir dans son 
sein 7 „ 

Apres lui avoir ainsi repondu , elle 
se disposoit a sortir; mais Aubrey, 
touchs de la maniere pathétique avec 
laquelle elle avoit fait allusion 4 $es 
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malbeurs, commengoit a se reprocher 
de lui avoir parle avec trop de viva- 
cite, de sorte qu'il employa tout Vart 


dont il étoit capable pour Vengager a 
rester. Elle le laissa parler, et deja 
la tendresse lui faisoit oublier tous les 
torts d Aubrey , mais lorsqu'il eut pro- 
fere ces mots: ne puis je pas dire que 


Jai des droits sur votre cœur, a 
moins qu'il ne soit capable de chan- 


ger? Elle se rappella a Tinstant cette 
beauté malheureuse, cette triste vic- 


time de Tinconstance d Aubrey, qu'elle 


avolt vu quelque j jours avant; ce sou- 
venir renohvella toutes les impressions 
facheuses qu elle avoit prises sur son 
compte; et sans vouloir Fecouter plus 
long-temps , elle se degagea avec 
force, prit le sac à ouvrage', cause 
innocente de cette fatale entrevue , 
et sortit promptement de la chambte, 
en $'criant tout bas avec Milten: 


50 
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« Comment se fait- il que les dehors 
v de la verits et de la vertu, se trouvent 
» dans un cœur dont la bonne foi est 
» banniel » | 1 
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CHAPITRE' xIX. 


þ 


M 1S$ Mordaunt avoit a peine monte 


Tescalier lorsqu'elle entendit le bruit 
d'un carrosse dans la cour; elle se 
hara d'entrer dans la chambre en se 
felicitant avoir Evite cette visite , et 
elle resta pendant plus une heure, 
a rever sur les malheurs de sa situation, 
sans penser au . . 1 lui avoir fait 


quitter la nie. e 


w 7 


Elle etoit encore livree J ses refle- 
xions, lorsque quelqu'un ayant frappè 


a sa porte, elle se leva en essuyant 


ses yeux et ouvrit; c' toit miss Hamp- 
den qui entra avec empressement en 
s' criant: « Je ne vous derange pas? 
puis- je rester? Tai beaucoup de choses 
a vous dire „ 

» Vous ne me derangez point du 
tout, en vérité; restez, je vous prie, 
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ma chère miss Hampden, — Vous avez 

pleure ,jele vois a vos yeux; — Vous. 
me paroissez bien agitee, et si jen. 
juge d'apros les apparences, ce nest 
pas le chagrin qui en est la cause. — 

Soyez SUre que je m'interesse beaucoup 

a votre bonheur. » 

& Il est vrai que j'ai pleure, mais 
get, de la joie que m'a causé la plus 
agrèable et ja plus tendre reconciliation. 
Permettez, gue je reprenne un peu mes 
esprits ; car a/present meme, j'ai peine 
a me persuader la, realite de ce qui 
vient de, m'arriver, Je vous conterai 
cela: tout-a-Pheure. 12 

Miss Mordaunt perdant tout d'un 
.coup.le-souyenirde ses propres peines , 
pour . S'occupper du bonheur de son 
.amie,, s'assit aupres de miss Hamp- 
den, et lui serrant une main de la 
maniere la plus tendre, elle attendoit 
avec une douce impatience le recit 
delle lui aygit ꝑromss. 
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Ah! j'ai regu tout-a-I'heure , chere 
miss Mordaunt, une visite bien ina- 


tendue; mais que je peux appeller a 


juste titre une malheureuse visite! 
madame Herbert est ici! bonne, ten- 


dre, sensible, génèreuse, telle, en un 


mot, que je Fai connue autrefois, Oh! 
vous ne pouvez pas vous imaginer 
Fexces de ma joie! — — Mais je veux 
vous conter tout avec detail. » 

« Je me rejouirai bien sincèrement 
de votre bonheur, dit Maria, qui la 
voyoit tres-agitee ,, mais permettez 
que je vous prie de suspendre votre 
TECIt , jusqu'a ce que vous wt dw un 
peu plus tianquille. „ eM e 


« Je serai remise dans un instant, 


reprit miss Hampden', en padde 
un torrent de larmes; ces pleurs Payant 
*soulagee , elle se trouva mieux et ra- 
conta 4 sa jeune amie ce qui suit: 


„ Quand on vint m'annoncer que 
madame Herbert étoit en bas, vous 
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jugez de mon agitation; je descendis 


aussi-töõt; le coeur me battoit de l' in- 
quietude que me causoit cette visite 


imprè vue. Jentre dans la chambre et 
je vois madame Herbert s'avancer vers 
moi d'un air riant et les bras ouverts; 
ravie alors de revoir ma bienfaitrice, 


sans attendre d'autre explication, je 


vole a elle et je Tembrasse , oubliant 
des ce moment les sujets de ressenti- 
ment que je pouvois avoir contr elle. 
Madame Herbert parut aussi vivement 
affectee que moi, et nous fiimes quel- 
ques instants à nous embrasser et à 
pleurer toutes deux, sans pouvoir 
proferer une parole. Elle rompit enfin 
le silence; ma chere Emilie, s'ecria- 
t- elle, pourrez- vous me pardonner la 
durete avec laquelle je vous ai traitee , 
roubli cruel dans lequel je vous ai 
laissée ? „ 8 


« Je vous prie, madame, lui ai - je 


repondu, de ne plus songer à ce qui 
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s'est passe; accueil tendre et plein de 
bonte que vous me faites aujourd'hui, 


prouve bien que vous continuez de 


m'aimer, et que le temps vous a fait 
Tevenir de Verreur dans Jaquelle vous 
etiez sur mon compte; c'en est assez 
pour me faire oublier tous mes cha- 
grins. » | | 

4 Helas, oui.chere Emilie; $'ECT1A 
madame Herbert . J etois bien dans 
Terreur; on vous avoit calomniee bien 
indignement | mais je veux vous conter 
cela. Cette explication est necessaire 
d'ailleurs pour yous faire voir que ma 
conduite , quelque dure qu elle ait ete, 
est excusable jusques à un certain 


Point; je sgais parfaitement que j au- 


rois di vous connoitre assez, pour ne 


pas soupgonner d'un pareil Ecart une 
jeune personne clevee sous mes yeux; 
et qui avoit toujours montre autant 
de candeur et de generosite, Mais vous 


Saver quelle confiance javois; depuis 
long-temps 


Ju; 
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long temps dans ma femme de charge, 
Wilfort; je n'avois toujours eu qu'a 
me louer de son exactitude et de sa 
fidelite ; j'insiste sur ce point, parce 
que c'est la mon excuse; en effet, il 
ne doit pas paroitre Etonnant que je 
Faye ecoutee , quand par des sugges- 
tions dont je ne pouvois soupgonner 
Tartifice, elle me faisoit entendre que 
vous encouragiez la passion du lord 
Henry, elle me parloit de lettres qu'elle 
assuroit l'avoir vu vous donner en 
secret; elle pretendoit avoir entendu 
dans le jardin une conversation entre 
vous et mon neveu ,, dans laquelle 
vous aviez tourne en ridicule mon 
gout pour le colonel Herbert ; Wilford 
ajoutoit à ces rapports, tout ce que 
$2 mechancete pouvoit lui faire ima- 
giner de plus piquant pour moi. Vous 
connoissez, Emilie, ma vivacité, et vous 
Jugez bien, d'apres cela, a que point 
je devois ètre aigrie par ces insinua- 
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tions repetees. Je devins furieuse enfin, 


cependant je pris sur moi de me 
contenir et de ne pas Eclater , jusqu'à 
ce que j eusse acquis par moi- mème, 
la conviction de ce manege ; j'ètois 
dans ces dispositions, lorsque je vis 
la lettre qui vous fut remise d'une 
manière bien suspecte, vous en con- 
viendrez. Cet Evenement me parut la 
preuve certaine que Wilford, ne m'a- 
voit dit que la verite ; de-la vint Phu- 
meur que je vous temoignal le matin 
meme du jour que vous aviez recu 
cette lettre; telle a ete la source des 
Pe.ne3 que je vous ai causees , et dont 
Jai bien du regret. Ce ne fut que 


long-temps apres, que je découvris 


combien J'avois Ete trompee, et quelle 
injustice j'avois commise envers mon 
Emilie . 

Quelques mois après la mort du 
colonel Herbert, Wilford tomba ma- 
lade et fut plusieurs jours dans une 


* 
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espece de delire accompagne d'une 
fievre violente ; cette maladie attaqua | 
ses nerfs au point que lorsqu'elle fut 
hors de danger, elle resta dans une 
sorte d'affaissement dont elle ne sor- 
toit que pour tomber dans des accès 

de folie. Je crois que dans ses accès, 
tout le mal qu'elle avoit fait pendant sa q 
vie, se presentoit a son imagination, 
sous les plus noires couleurs. Elle vint 95 
me trouver un jour dans un de ces mo- 
ments et me fit, en pleurant beaucoup, = 
Vaveu d'une faute qu'elle se reprochoit 
depuis long-temps; elle me dit qu'ayant 
recu de Pargent du colonel Herbert, 
qui craignoit que vous ne miss1ez quel- 
qu'obstacle a mon mariage avec lui, 
c*etoit à son instigation qu'elle m'ayoit 
donne a entendre que vous encouragiez 
la passion du lord Henry, et qu'elle 95 
m'avoit assurè avoir entendu une con- BY 
versation de ce lord avec yous, dans 5 


laquelle vous me tourniez en ridicule; 
M 2 
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enfin, elle confessa que tous les rap- 
ports qu'elle m'avoit fait de vous er dy 


lord, Etoient faux ». 
« Grand Dieu! interrompit miss 


Mordaunt, il faut que votre amie soit 


prodigieusement aftectee de l'injustice 
qu'elle vous a faite, pour $'etre deter- 
mine à vous faire une confidence qui 
compromet l' honneur de son mari . 

« Je peuse comme vous, reprit miss 
Hampden , que le regtet extreme de 
m' avoir cause tant de chagrins , I'a fait 
passer par- dessus la consideration qu'elle 
de voit a la memoire du colonel. D'ail- 
leurs, elle croit peut- tre que son inari 
ne s'est Ecarre dans cette occa: ion des 
prineipes de Vhonnerete , que par suite 
de Pattachement qu'il lui portoit; mais 
je reprends le recit de ma conversation 
avec elle », 

« L'etar de foiblesse et de maigreur 
dans lequel etoit cette miserable , con- 
tinua miss Herbert, m'empecha de 
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Suivre les premiers mouvements de 


mon indignation. Je lui declarai ce- 


pendant que je ne voulois plus la re- 
voir, et je medecidai, des ce moment, 
2 la chasser. Vous pouvez jugerde Teffet 
que produisoit sur moi un aveu qui 
m' apprenoit combien j avois et injuste 
a votre egard. Jecrivis sur le champ a 
votre pere, et je lui adrgssat une lettre 
pour vous. J attendis la reponse avec la 
plus vive impatience; elle arriva, et je 
scus de votre père que vous Favrez 
quittè depuis quelque temps, que vous 
demeuriez avec lady Melmoth, et que 
vous Et1ez alors a la terre de cette dame, 
ou il avoit envoye ma lettre. Apres 
avoir attendu de vos nouvelles pendant 
quinze jours, n'en recevant pas, et 
desirant ardemment de me reconcilier 
avec vous, empresee de vous exph- 
quer les ruses que l'on avoit employees 
pour me tromper , je resolus d'alter 
vous trouver, craignant de n'en avoir 
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pas dit assez dans ma lettre. Mais, au 
moment de mon depart, je regus des 
nouvelles de la duchesse de Carlisle, 
qui derangerent mes projets. Elle m'en- 
gageoit a aller passer le mois suivant a 
sa terre; elle ajoutoit, comme pour me 
decider a lui accorder sa demande, 
qu'elle attendoit le lord Henry, son fils, 
qui devoit etre de retour dans le courant 
de ce mois. Cette circonstance, quelque 
temps auparavant, auroit suffi pour 
m'empecher de repordre à invitation 
de la duchesse ; car je sgavois que mon 
neveu etoit fort mecontent de la ma- 
nière dont j'en avois agi avec vous; 
mais ce que je venois de dècouvrir, me 
faisoit penser bien Cifferemment. Lo:n 
d'avoir envie de combattre sa passion 
pour vous, j*etois decidee a la fayoriser 
de tout mon pouvoir, $'il Etoit encore 
dans les memes sentiments à son retour 
en Angleterre. La froideur qu'il me te- 
moigna a son arrivee, me fit voir qu'il 
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. tfayoit pas change à cet égard. Ayant 


cherchs avec beaucoup de soin VFocca- 
sionde me trouver seule, il me demanda 
avec une ardeur, un feu dont je fus 
enchantee,, ce qu'etoit devenue ma 
fidelle, ma genereuse amie , cette mal- 
heureuse victime de ma durete et de 
mon injustice. Touchee du ton de fran- 
chise avec lequel il sex primoit, je me 
hatai de l'instruire des moyens odieux 
que Fon avoit employes pour me sur- 
prendre, et de 'impatience que javois 
de reparer mes torts. Je lui appris oi 
vous &trez ,, en lui offrant de m'accom- 
pagner dans Ia visite que je me dispo- 
sois à vous faite. II fut transporte de 
joie a cette proposition, m'embrassa de 
tout son cœur, et me tèmoigna la plus 
vive reconnoissance. Il massura que, 
lorsqu'il toit parti pour ses voyages, 
il etoit absolument decide, quand il au- 
toit atteint sa majoritè, de vous renou- 


veller les e qu'il vous avoit 
M 4 
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deja faites; qu'il toit toujours dans les 
memes intentions, et que si vous vou- 
liez accepter sa main, avec le peu de 
bien qu'il possède et qui est indepen- 
dant, il se croiroit le plus heureux des 
hommes, quand, par ce mariage, il 
devrort perdre toute esperance de for- 
tune du cote de ses parents. 
Je Pai invite à venir passer quelque 
temps avec mot dans le pays de Galles, 
et auss1-trot que le mois de sejour que 
je de ois faire au chdteau de Carlisle 
a été expire, il est parti avec moi de 
Taveu de son pere et de sa mere , mais 
au lieu d' aller dans le comtè de Galles , 
nous sommes venus directement ici. Le 
lord Henry, dans le moment ou je 
| parle, est a Fauberge voisine ou il 
attend que vous lui permettiez de venir 
vous voir, et si ma chere Emilie a pour 
mon neveu les sentiments dont sa cons- 
tance et ses bonnes qualites le rendent 
digne, elle enverra, et je lui conseille 
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de le faire, elle enverta, dis- je, un de 
mes gens inviter le lord à se rendre ici. 
Qu'en pensez- vous, belle enfant? » 

Jugez , chere miss Mordaunt, quel 
effet avoit produit sur mon cœur af- 
fligé, un récit aussi touchant des dis- 
positions du lord Henry; imaginez 


quelle reconnoissance m'avoit inspire 


le zele tendre avec lequel ma chere 
bienfaitrice entroit dans l'intérèt le 
plus doux de mon cur! Le tour aussi 
heureux qu'inattendu qu'avoient pris 
mes affaires , me causa une rèvolution 
qui auroit pu m'etre funeste, si les 


larmes n'etoient venues me soulager 


du poids qui m'oppressoit. « Ah! ma- 
dame, m'ëcriai- je, si vous approuvez, 
$1 vous conseillez, puis je avoir quel- 
ques objections à faire? ce que je re- 
Fusois dans un temps où je craignois 
de vous deplaire , puis-je ne pas 'ac- 
cepter quand vous- meme m'y eneou- 
ragez ? madame Herbert ne me té- 
M 5 
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pondit qu'en me serrant tendrement 
dans ses bras, et apres avoir passé quel- 


ques instants à se remettre des Emotions 
qu'elle venoit d'eprouver , elle sonna 
pour faire venir un de ses gens qu'elle 
en voya au lord Henry; je la priai de 
vouloir bien me permettre de la pre- 


enter à ma respectable amie lady 
Melmoth, et passant dans une autre 
p ece, jenvoyai demander a milady si 


elle etoit visible; elle vint sur le champ, 
je lui fis un recit succinct de Vetat 
actuel des choses. Je n'ai pas besoin 


de vous dire combien elle parut pren- 


dre part à mon bonheur, elle me pria 


iInstamment de la mener à madame Her- 


bert. Lady Melmoth, avec cette po- 


tesse qui lui est naturelle, lui offrit 


sa maison, la pressa d'y rester, et elles 
entrèrent en conversation jusqu'au mo- 
ment ou Fon annonga le lord Henry; 


lady Melmoth lui fit aussi beaucoup 


d'honnètetès et te retita. 
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Aussi-töt qu'elle fut sortie, lord 
Henry s'ecria du ton le plus passionnè; 
Ah! madame, dites-moi , j je vous en 
supplie, si j ai quelque chose à espcrer? 
Tadorable miss Hampden veut · elle 
bien accepter ma main, a present que 
mes offres sont soutenues de votre re- 
commandation ? est- elle toujours in- 
flexible? ou la constanee de mon atta- 
chement est-elle parvenue a interesser 
8a sensibilité en ma faveur? 1 

| D'apres la conversation que Javois 
eue avec madame Herbert, je n'hẽsital 
pas à lui repondre : — « La reserve , 
mylord , dont je me suis fait une loi 
jusqu' a présent „n'est plus nécessaire. 
Vous avez atteint un Age ou vos incli- 
nations, quand elles sont dirigees par 
la vertu, peuvent etre Ecoutees ; mes 
Parents ne peuvent qu'applaudir au 


garti que je prends daccepter vos offres 


gen reuses; j'y suis autorisfe par ma 


bienfaittice, par ramie qui a bien 
M 6 
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voulu me tenir lieu de mere. Avec 
un tel guide et sous de tels auspices, 
je peux et je dois exphquer mes sen- 
timents; oui, mylord, Ja toujours 
rendu justice à votre mèrite et metttaĩ 
mon plaisir, mon orgueil er ma gloire: 
a faire votre bonheur, si je le puis. 
Lord Henry en repandant des larmes: 
de joie, me fit les plus tendres remer- 
ciments de faveu que je venois de 
faire, et me promit un attachement erer- 
nel. Je sentis des larmes couler de mes 
yeux „et craignant les suites de mon 
attendrissement, je leur demandai la 
permission de me retirer un moment; 
ils me Vont accordee avec peine, et 
Pen ai profits pour venir - commu- 
niquer cet. heureux changement dans 
ma position à ma chere miss Mor- 
daunt, dont je connois le cœur, süre 
qu'elle prendra autant d'interet à ma 
joie , qu'elle en a pris autrefois'a mes 
chagrins. SHE q 
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Quoique la situation de miss Mor- 
daunt ne la disposat pas à la gaite, 
cependant elle prit sincèrement part 
au bonheur de son amie, et le lie moi- 
gna avec la plus grande sensibilite. 

Ayant fini les arrangements pour 
lesquels elle avoit quitre lady Melmoth 
et lady Davenhill , elle descendit avec 
miss Hampden, qui la presenta comme 
son amie à madame Herbert et au lord 
Henry; alors les dames se réunirent 
toutes dans la salle d'assemblee, 

Miss Mordaunt fit si bien pendant 
le reste de la journée, qu' Aubrey ne 
put trouver occasion de lui parler 
seule; mais le soir, en lui donnant la 
mam pour la conduire à la voiture de 
lady Davenhill, il lui dit tout bas: 
4 Tres-chere miss, si vos nouvelles 
haisons n' ont pas altere vos sentiments, 
ne vous ont pas fait oublier vos an- 
ciens amis, vous ne pourrez pas me 
voir aussi malheureux, sans me donner 
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quelques consolations. „ Elle murmura 
une courte réponse, le salua, et tour- 
nant aussi-tot la tete pour cacher son 
amotien, elle partit. 
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CHAPITRE XX. 


M Iss Mordaunt s'etant rendue 4 

Londres avec lady Davenhill, elles allè- 
rent, le lendemain de leur arrivee , faire 
une visite au docteur Edgeware. Notre 
jeune miss Pavoit instruit par une 
lettre de tout ce qui s' toit passé; au 
moyen de quoi il ne fut pas surpris de 
les voir. 

Je vous ai de grandes obligations, 
docteur , dit lady Davenhill, des ser- 
vices que vous avez rendus à ma 
jeune amie; et j'aspirois avec impa- 
tience au moment ou je pourrois faire 
connoissance avec un homme aussi 
distingne par le mérite et les talents; v 

Le docteur repondnt a ce compli- 
ment par une reverence, et miss Mor- 
daunt prenant la parole, lui temoigns 
za reconnoissance de Vinteret qu'il vort 
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bien voulu prendre a elle, et de la pro- 
tection qu'il Tui avoit accordèe; mais 
1 Pinterrompit en disant : =— « Pour- 
quoi ces remercimens, chere enfant? 
Je vous ai été utile, il est vrai, mais 
j'ai ete bien recompense par le plaisir 
de vous servir. Je vous ai recue chez 
moi, et ma maison vous sera toujours 
ouverte; je me rejouis de ne vous plus 
avoir, parce que vous Etes mieux. » 
Madame Tonto entra dans ce mo- 
ment; apres avoir fait les compli- 
ments d' usage a lady Davenhill, et 
avoir felicite miss Mordaunt sur son 
bonheur de vivre avec cette dame, 
ainsi que sur les circonstances qui lui 
en avoient procure la connoissance , 
„Que Jaurois eu de satisfaction si 
Javois EtE temoin de votre premiere 
entrevue , $'Ecria-t-elle; cela a du 
faire une scene vraiment sentimentale! 
mais, que dis- je? il est peut tre fot 
heureux pour moi de n'y avoir pas 


Mad. 
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ets ; car sfirement jen aurois &t6 trop 
affectee , et mes nerfs en aurotent ers 
agaces pour long temps. Il faut cone 
venir que les gens sensibles souffrent 
cruellement dans de pareilles occa- 
tions, on ne Fimagineroit pas. » 

„A propos de sentiment, madame, 
dit lady Davenhill, je me rappelle 
que j'ai une loge pour demain. On 
doit donner la tragedie de la Mere 
malheureuse. Si vous n'avez pas d' nu- 
tres engagements, voulez- vous, ainsi 
que le docteur, y venir avec nous 7 „ 
Le docteur et madame Tonto accep- 
. terent, 

Le lendemain, lady Davenhill et sa 
cousine vinrent les prendre a Fheure 
con venue; madame Tonto fut a peine 
dans la voiture, qu'ay ant fouillè dans 
sa poche, elle $'Ecria tout d'un coup: 
Mon dieu! que j'ai peu de mEmoire ! 
je vous demande pardon, milady , 
de vous faire attendre, mais ce ne 
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tera qu'un instant. » Et aussi- tät ap · 
pellant sa femme: de- chambre qui etoit 
encore a la porte, « Jenny , allez bien 
vite me chercher un autre mouchoir 
de poche. Vous n'avez pas d idée, 
mesdames, de lembatras où je me suis 
trouve la derniere fois que j'ai été voir 
jouer une tragedie,, faute d'avoir pris 
un troisi2me mouchoir. Pen mouillai 
un de mes larmes, au point que si on 
Favoit prese, on Pauroit vu degoilter 
d' eau et Fautre Etoit 1 humide, que 
y ai eu mal a la gorge pour Vayoir mis 
sur mon col en sortant du spectacle; 
peut etre n'aurai- je pas besoin du troi- 
sieme mouchoir aujourd'hui, je nen 
sgais rien, mais la precaution est to- 
jours bonne, Il est vraisemblable nea: « 
moins que je ne pleurerai pas autant, 
quoique la tragedie que nous allons 
voir soit extrèmement touchante; mais 
je ne sgais comment il se fait que I'ac- 
trice miss Wilton ms remue aussi puis- 


DE Miss MoRDAUN T. 267 
$8amment ; imaginez que, soit sym- 
pathie ou autrement , je pressens ce 
qu'elle va dire, eta peine arrive-telle 
sur la scene , que je repands malgrs 
moi des torrents de larmes. „ 

C'est un effet bien singulier , 
madame, en verite , dit lady Daven- 
hill en souriant et faisant signe des 
yeux à miss Mordaunt que ce jargon 
affectè impatientoit, et qui pour em- 
pecher de continuer , demanda au 
docteur Edgeware Sil croyoit que le 
role d'Andromaque seroit bien rendu. 

« La noble simplicité des traits et 
des mouvements de miss Younge , 
repondit-1l , expression de sa figure, 
ſe charme enchanteur de sa voix, 
Part de ses gestes , ne permettent pas 
de douter qu'elle ne represente par- 
faitement bien la femme d'Hector. 
Cette excellente actrice joint a idée 
la plus nette de ses roles qu'elle scair 
ires- bien, un enthousiasme si sublime, 
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que depuis Vinstant on elle paroit pour 
la premiere fois, jusqu'au moment ou 
elle a fini, on voit qu'elle ne perd pas 
de vue un seul instant le caractère du 
personnage qu'elle represente. Elle 
dedaigne Varnfice pitoyable que les 
gens d'un talent mediocre employent 
tous, celui de montrer du froid , de 
la langueur et presque de [a negligence 
dans les scenes ordinaires , sans doute 
dans esperance de ptoduire plus d'effet 
par le feu qu'ils mettent dans les 
scenes de mouvement. Notre jeune 
actrice sent trop juste, elle a trop 
d'esprit pour avoir recours à ces petits 
moyens. Dans les endroits peu sail- 
lants elle scait mesurer sa voix et ses 
gestes, de manicre qu'elle est su— 
blime et intéressante dans tous les ins- 
tants. » . | 
Vous nous donnez une haute idée 
de cette actrice , „ dit lady Davenhil!, 
„Ah! elle est admirable , dit ma- 
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dame Tonto, d'un ton dolent. Je m' at. 
tends à Etre bien vivement affectée — 
Je tremble d' avance pour mes pauvres 
nerfs; car ils sont toujours victimes 
de mon extreme sensibilité. » 

Maria vit bien que le docteur n'a- 
voit rien dit de trop sur la jeune 
Younge. Elle joua le role d' Andro- 
maque avec une $uperiorite dont il 
est difficile de se faire une idée; aussi 
obtint- elle les plus grands applaudis- 
sements. A Vegard de madame Tonto 
et de l'effet que produisit sur ses nerfs 
la representation de la tragedie , on 
croit faire plaisit au lecteur en lui 
epargnant ces détails ridicules. 


HISTO TRR 


CHAPITRE XXI. 


Ovax D ces dames quitterent la 


salle, elles furent obligees de se faire 
jour a travers une foule considerable 
parmi laquelle miss Mordaunt fut fort 
Stonnée d'appercevoir la jeune dame 
qui lui avoit fait une si funeste con- 
Adence. Elle $'arreta un moment par 
la distraction que lui causa cette ren- 
contre, et pendant ce temps-la sa 
compagnie avancant toujours, quand 
elle revint à elle, elle ne vit plus son 
monde. Dans Pinstant, elle entend 
prononcer son nom, et elle voit Au- 
brey venir à elle; elle en conclut qu'il 
accompagnoit la jeune dame qui ve- 
noit de passer, et cette idée, qui de- 
chira de nouveau son cœur, acheva 
de la confirmer dans sa prevention. 
Son visage palit, elle respiroit avec 
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peine, et elle sentit une sueur froide sur 
son front. | 

Je suis moins a plaindre que je ne 
pensois, lui dit Aubrey; puisque j'ai le 
bonheur de vous retrouver, permettez 
que je vous donne la main. Où sont 
vos dames? | 

Elles doivent etre devant, repondit 
froidement Maria, en cherchant a s8'&+ 
loigner de lui; je viens de les perdre de 
vue „. | | 

„Ne vous allarmez pas, j'ai une. 
voiture a la porte. — Souffrez que J'aie. 
l'honneur de vous reconduire „. 

Miss Mordaunt, sans repondre à ses 
offtes, cherchoit a S'avancer vers la 
porte du cote droit. « Ils sont alles par- 
lä, dit-elle. Ah! jappercois le docteur 


qui revient me chercher ». | 

Quel etrange empressement de m'e-. 
viter ! En quoi ai- je donc pu vous of- 
fenser, dit Aubrey? Je suis persuads 
que l'on a employs quelques fourberieg 
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pour vous prevenir contre moi. Sans 
cela, chere miss, vous ne me traiteriez 
pas de cette maniere. Pourquoj ne vou- 
lez- vous pas me mettre a meme de nie 
justifier et de detruire les preventions 
que de faux rapports vous ont 1nspirees 
contre moi » ? 

« Je ne veux, ni n'ai besoin d'expli- 
cation „. | 

« Eh! mais, ce refus de m'entendre 
n'est pas naturel! permettez que j aille 
vous voir demain matin; j'ai a vous 
monirer une lettre qui pourrot. . . . .» 

Il fut interrompu , dans ce moment, 
par Je docteur Edgeware qui les re- 
joignit. Je suis bien flatte de trouver 
miss en si bonne main, dit- il en saluant 
Aubrey. Ces dames vous attendent, 
miss Mordaunt ; elles sont fort in- 
quiètes . 

„ En toute autre occasion, je serois 

enchante de vous rencontrer , doctcur, 


zeprit Aubrey ; mais, dans ce moment, 
je 
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je vous vois avec peine, puisque je vais 
etre privè du plaisir de reconduire ma- 

demoiselle s. 

>” Depechons nous, s'il vous plait, 
monsieur, dit. Maria; il faut tirer ces 
dames d"inquietude . 

Elle donna aussi-tot une main au 
docteur, et retira Vautre a Aubrey, 
sous pretexte de relever la queue de sa 
robe, pour aller au catrosse. 

« Je vous supplie, lui dit- il, de per- 
mettre que je vous voie demain matin. 
Pai des clioses tres-1mportantes a vous 
communiquer . 

« Je sors demain matin , repondit- 
elle, avec lady Davenhill . 

Ce sera donc pour le soir? 

« Lady Davenhill, reprit miss Mor- 
daunt, aura beaucoup de monde, et je 
ne pourrois pas ttouver le moment de 
causer d' affaires de consequence „. 

« Par pitiè, dites moi le moment on 


vous serez libre, — Ce que Jai a vous 
Seconde Partie. N 
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dire est très- pressè. Quand pourrai-Je 
vous voir v? 

« En verite, je n'en sais rien, re- 
pondit- elle; et comme ils arrivoient A 
la voiture, elle y monta promptement, 
sans lui rien dire de plus. 

Aubrey fit ses compliments à lady 
Davenhill; et ayant saluè le docteur et 
madame Tonto, il se retira. 

« Ma chère, dit lady Davenhill, est- 
ce que vous vous Etiez arretee pour 
parler? a M. Aubrey » ? 

Non, madame, je ne Vai rencontre 
qu'apres vous avoir perdue v. 

Lady $appercevant au ton Emu de la 
voix de sa cousine, qu'il S'toit passe 
quelque chose d' extraordinaire, chan- 
Bea. de convarsation, jusqu'a ce qu'elle 
eut reconduit le docteur et madame 
Tonto. 

Quand elle. fut seule avec miss Mor- 
daunt, elle lui témoigna beauconp 
d'empressement de sg avoir l'effet qu'a- 
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voit produit süt elle la rentontre im- 
pre vue > Aubrey 4 Londres. La jeune 
miss lui tendit un compte exact de tout, 
et n'oublia pas la surprise qu'elle avolt 
&prouvee auparavant, en appercevant 
la jeune dame. Lady Davenküll, apris 
Fayoir Ecourte jusqu'au bout, lui dit: 

« ]| est clair qu' Aubrey sgait que 
vous avez fait sur son compte des de- 
couvettes qui Pallatment, et je pense 
qu'il eũt i tè mieux, pour bien des rai- 
sdns, que vous lui eussiez permls de 
yemr demain matitt vous donner les ex- 
plications qu'il ptomet. S il ne patvient 
pas à se disculper, ce sera du moins 
une occasion de lui déclarer que vous 
ne voulez plus entendre parler de lui „. 

4 Oh! non „ interrompit miss Mor- 
daunt; je suis déeidée à ne le revoir 
jamais que sur le pied de connois- 
sance ordinaire. Toutes les ctrconstances 
se reunissent pour me persuader qu'il 
lui est impossible de se justifier; il est 
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inutile, d'apres cela, que jecoute les 
mauvaises raisons qu'il veut me donner. 
Je lui &crirai demain Pour Iinstruire de 
mes sentiments „. ants of] 

„Mais ne lui deren pas la cause 
de votre refus, reprit lady Davenhill ? 
Je crois que vous ne pouvez pas vous en 
dispenser dans ce moment ». 

Son cceur le lui dit assez, vepondit 
miss Mordaunt; d'ailleurs, j'ai promis 
le secret sur ce point, jy « serai ſidelle v. 

Pendant ce dialogue, ces dames arri- 
verenta Berkley- Square, ou ẽtoit situce 
la maison de lady Davenhill. 
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CHAPITRE XXII et dernier. 


td 


M ISS Mordaune' rentra fort agitèe; 
cependant elle parut assez bien toute la 
soirèe; mais retirèe dans sa chambre, 
elle sentit que la icontrainte qu'elle $'&- 
toit faite avoit Epuisé ses forces; elle 
8'abandonna à toute sa douleur. Apres 
avoir versé bien des larmes, elle essaya 
d'écrire à Aubrey; mais sa tote Etoit si 
fatiguée, et ses idées si confuses, qu'il 
ne lui fut pas possible de former une 
phrase; elle prit le parti de jetter sa 
plume, et de remettre a ecrire le len- 
demain, . 

Elle se leva de bonne heute le jour 
suivant, mais aussi fatiguce que la veille, 
n'ayant pas pu dormir. Elle alloit encore 
essayer decrire, si lady Davenhill, 
voyant son état, ne l'eùt engagee a dif- 
ferer, et ne leut decidee a sortir avec 
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elle pour faire deux ou trois visites, et 
S N Aran 
Jusqu'3 heures du diner, miss Mordaunt 
ne put pas encore Ecrire, et 8 SC 75 
posa de Ie faite le: soit. 
Elles avoient à peine ak I» cable, 
lorsque la jeune miss acut une letze 
de la part d Aubrey; glle la prit avec 
empressement des Mains du domesti- 
que, et cubliant les conditions qu'elle 
$'£101t imposꝭęs ᷣ elle meme, elle alloit 
rompre le cachet; mais ayant rfféchi 
un instant, elle $'arreta,, en attendant 
que le porteur fut sorti de la salle. Alors 
la jettant sur la table, elles ecria: Non, 
je veux la lui envoyer, sans la dẽcache · 
ter, avec la lettre que je dois lui scrire u. 
Re fléchissez-V bien, ma chère, dit 
lady Davenhill; vous prenez un parti 
trop violent, je crois que vous devez 
lire la lettre. On ne doit condamner 
personne sans l'entendre; oui, il faut 
absolument gue yaus la lisiez „. 
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« Je ne „peux pas me determiner A 
Pouvrir, madame; je ne le peux pas. 
Commeat supporterois- je de le voir em- 
ployer des svbterfuges pour justifier une 
conduite aussi criminelle „? 

« Allons donc, ch2re amie, c'est le 
comble de l'injustice de ne pas vouloic 
au moins qu'il plaide sa cause. — Je 
vous proteste que si vous ne Pouvrez 
pas, je prendrai sur moi de Vouvrir ; i 
est permis à un accuse de se defendre , 
c est un droit reconnu par- tout „. 

« S'il faut la lire, madame, je vous 
prie d'en prendre la peine; je ne le 
pourrois Das en verite . 

Lady Davenhill ayant ouvert la let- 


tre, y lut ce qui suit: 


MAC HERE MISS, 


« Sous quel jour faux et cruel Ma- 
t· on presente à vos yeux? Je suis par- 
venu aujourd'hui 4 débrodillet une in- 
trigue si basse, et en mime temps si 
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horrible, que je pourrois diffic lement, 
dans Pagitation ou je suis, vous ex- 
poser par lettre. Permettez-moi d'avoir 
Thonneur de vous voir chez vous ce 
soir. Ne me refuse pas, adorable miss; 
croyez que je suis en tat de vous don- 
ner les preuves les plus claites de la 
faussets des impurations dont on m'a 
charge. | 
„Si vous n'avez plus confiance en 
moi, j'espère au moins que vous en 
croirez lady Melmoth ; les faits qui 
prouvent mon INNOCENCE se sont passes 
sous ses yeux; il est donc bien clair 
que l'on m'a calomnie. Ne refusez pas 
de m'entendre, je vous en conjure au 
nom de la verite , recevez- moi ce soir; 
ou si vous ne le pouvez pas, je vous 
prie de me faire dire quand il me sera 
possible de me disculper des rap- 
ports calomnieux que l'on vous a fait 
sur mon compte, afin de me faire 
perdre votre estime. J'attends votre 
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rẽponse avec la plus vive impatience 
et je suis, &c. »_ 

« Eh! bien, cruelle Statira, 8'&cria- 
lady Davenhill, quand elle eut fini ,- 
qu'allez- vous faire sur une pareille 
lettre? Bien certainement vous devez 
le recevoir, d'autant plus qu'il auto- 
rise du témoignage de votre amie 
lady Melmoth. » 1 

» Je conviens, repondit miss Mor- 
daunt, qu'il y a dans cette lettre un 
caractère d'ingenuite et de franchise, 
anquel 1] est difficile de résister; ce— 
pendant, toutes les apparences sont si 
fort contre lui, que sans Foffre qu'il 
fait de sen rapporter a lady Melmoth, 
je me reprocherois de douter qu'il ne 
soit coupable. _ 

Il est a propos de lui repondre sur 
le champ. » 7 . 51 | 

„ Je ne 5cais comment lui -ecrire; 
d'ailleurs, j'ai Vespiit trop agitò pour le 
voit aujourd'hui. » 
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4 II seroit peut: etre mieux que je 
fisse I'un et Vautre pour vous, dit lady 
Davenhill. Von! . bien vous en 
rapporter a moi? | 

„Vous avez trop de bonté, ma- 
dame, je vous en aurai beaucoup d'o- 
bligation. v | 

Lady Davenhill Letivit aupsi bot la 
lettre suivante. 


MONSIEUR, | 


Comme je suis persuadee que ma 
famille se trouvetoit fort honoree des 
vues que vous avez monesses jusques 
a present pour miss Mordaunt, si vous 
pouviez &claircir et justifier quelques 
parties de votre condute à Vegard 
d'une autre dame, je vous assure que 
] Hοterai avec beaucoup. d'intérèt, 
des explications que vous affrez sur 
ce; point. Ma jeune amie étant trop 
indispsçe dans, ce moment: ci po 
vous recevoir, elle m'a charge de la 
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representer, Je serai chez moi toute 
la soirée. 

Je suis &c. 

Aubrey vint done le soit chez lady 
Davenhill, et après les compliments 
ordinaires, il s'exprima en ces termes. 

« Le soir du second jour, apres 
votre depart et celui de miss Mor- 
daunt, du chateau de Dunlo, en pas- 
sant par la petite galerie qui conduit 
a ma chambre, Jappercus-par hasard 
a terre et dans un coin, un papier 
qui n'avoit pas de suscription; ayant 
parcouru , je vis que c'<toit une lettre 
qui avoit cte envoyce sous enveloppe. 
L/obscurits , - Fambiguits des tetmes 
dans lesquels elle etoit congue , me 
donnerent une extreme curiositè de 
scavoir 4 qui elle avoit été adressCe. 
Pavois bien vu d'abord que Pecriture 
ne m'ctoit pas inconnue; enfin apres 
bien des efforts, je pensai qu'elle etoit 
d'une jeune personne nommèe miss 
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Villards. C'est la fille d'un homme 
très aimable, d'un brave officier avec 
lequel Jai &te intimement he jusques 
a sa mort. Je voyois avec la plus 
grande peine quele lieutenant Villars, 
malgrè tout son merite et sa bravoure, 
n'obtenoit point d' avancement; je sol- 
licitois pour lui avec le zele de l'ami- 
tie , et je parvins enfin par mes im- 
portunites , a lui faire avoir l'assurance 
dune commission de capitaine. Mais 
helas ! il Etoit dangereusement malade 
zlors, et au moment ou Jallois lui 
porter cette bonne nouvelle, je le 
trouvai expirant. Veuf depuis long - 
temps, il laissoit sa fille orpheline; 
elle etoit jeune, jolie et bien Elevee; 
sa position, après une aussi grande 
perte, et denuee de fortune, m'inté- 
ressa singulièrement, de sorte que lein 
de chercher a la ssduire, comme on 
a voulu vous le persuader, je pris le 
Parti de la presenter a lady Melmoth; 
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ma sœur fut trez-disposee à seconder 
mes vues; et enfin elle la plaga auprès 
de madame Vilmoth, femme tres- 
respectable, parente de sir Robert 
Melmoth , qui la regut chez elle avec 
amitié. | 

Lord Newiri alloit frequemment dans 
cette maison , Etant fort he avec mas» 
dame Vilmot, de sorte qu'il la vit et 
lui rendit des soins. Madame Vilmot 
S'appercut bientòt des attentions de 
lord Newry pour miss Villars , et 
comme elle connoissoit son penchant 
pour les femmes, elle chercha a ga- 
rantir la jeune personne du danger 
qu'elle couroit, en lui faisant des in- 
sinuations adroites , mais ses précau- 
tions furent sans effet, miss Villars 
se laissa Seduire , quitta la maison de 
madame Vilmot, et S$'enfuit avec son 
amant. 

Comme je scavois tous ces détails, 
vous ne deyez pas Ctie Etonnee , mi- 
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lady, que myetant rappells de qui 
Etoit la lettre, j aie pensè sur le champ 
qu'elle Vavoir ecrite a Vinstigation de 
lord Newry , afin de me nuire et d'e- 
loigner de moi miss Mordaunt; ce 
point une fois éclairci, il ne me fut 
pas difficile d'expliquer la conduite 
extraordinaire de miss Mordaunt, et 
ce changement subit dans ses disposi- 
tions, qui m'a cause tant de tourments 
au chdteau de Dunlo. Rempli de cette 
idee, il ne me fut pas possible de 
fermer I'll pendant toute la nuit; 
je me levai aussi-tot que le jour parut, 
je donnai ordre à mon domestique de 


Preparer ma voiture, Jecrivis à ma 


scœur un billet d' excuses sur ce brusque 
depart , et je pris le chemin de Londres 
avant que personne fut eveille dans 
Te chateau. Je n'arrivai qu*a huit heures 
a la ville, cependant je rèsolus de faire 
tous mes efforts pour voir miss Mor- 
daunt le meme soir, et apres avoir 
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fait une courte toilette, je me fis con- 
duite chez vous, milady, dans Fespes 
rance de itcouver occasion de m'expli- 
quer avec miss Mordaunt , sous le pre- 
texte d'une commission dont je me 
serois dit charge de la part de lady 
Melmoth. Quand p' arrivai a Berkleg- 
Square, on me dit que vous Etiez 
toutes deux à la comèdie; jy allai sur 
le champ. La salle étoit si pleine , que 
quoique je visse votre charmante cou- 
sine, je ne pus jamais approcher d'elle 
assez pres pour lui parler. La pièce 
finie, je me depechai d'aller vous 
joindre; mais: quand Parrivai à votre 
loge, vous n'y enez déjs plus, et ce fut 
dans ce moment que je trouvai miss 
Mordaunt dans le passage, Separee 
de sa compagme. La froideur et la 
réserve quelle me montra, le refus 
absolu qu'elle fit de me recevoir, me 
canfirmerent dans mes soupgons, et 
je rentrai chez mot Fesprit très-agité. 
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Ce matin, je me rappellai quꝰen pas- 
Sant par la rue de Berner, lord Newry 
m'avoit fait voir la maison où demeu- 
roit miss Villars, jy courus sur le 
champ. Ayant su qu'elle etoit chez 
elle, je lui fis dire qu'une personne 
de la connoissance de lord Newry de- 
stroit lui parler, et je fus introduit. 
Vous ne pouvez pas imaginer la rèvo- 
lution qui se fit sur sa figure quand 
Jentrai dans sa chambre. Sans autre 
preambule , je tirai la lettre de ma po- 
che, & je lui demandai si elle recon- 
noissoit son scriture; persuadee. que 
miss Mordaunt m'avoit mis au fait, sa 
confusion devint si grande, qu'elle 
n'eùt pas la force de nier; elle me fit le 
recit de tout ce qui s toit pass, et finit 
par me supplier de lui pardonner lin- 
gratitude dont elle s toit rendue cou- 
pable envers moi; elle s'efforga de 
m' inspirer de la pitiè pour sa situation, 
en me disant qu'elle ayoit ets forcee de 
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servir d' instrument a la vengeance du 
lord Newry, qui Favoit menacce de 
Pabandonner , si elle ne se pretoit pas a 
toutes ses vues. Je ne peux vous ex- 
primer, milady, la peine que je res- 
sentis, en voyant la fille d'un ami esti - 
mable reduite dans un tel état de 
bassesse. 

Ce que je ressens pour vous, miss 
Villars, lui dis-je , est plutôt de la com- 
passion que de la colere; a Vegard de 
cet homme sans ame, de ce vil s&duc- 
teur... . Mais, achevez de m'instruire; 
ne me laissez ignorer aucuns details de 
cette manœuvre infernale, dont j'ai 
; ets jusqu'à present la victime, afin que 
je sache comment m'y prendre jour 
reparer le mal „. Elle ajouta au recir 
qu'elle m' avoit deja fait, Vaveu qu'elle 
avoit eu mon portrait par le moyen de 
la femme- de chambre de lady Mel- 
moth, qui Pavoit pris dans la poche de 
za maitresse , et avoit trouve le moyen 
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de le remettre a la meme place, sans 
que lady Sen appercut. 


Muni de tous ces Eclaircissements , je 
la quittai; et rentre chez mol , Jecrivis 
sur le champ a lord Newry ce que je 
pensois de sa conduite; mais on me rap- 
porta ma lettre, en m'apprenant qu'il 
etoit parti la veille pour Paris ». 


Aubrey finit là sa narration, que lady 
Davenhill avoit souvent interrompue 


par des exclamations sur cette trame 
horrible. 


« En verits, dit- elle, il faut con- 
venir que vous avez été bien indigne- 
ment traité; mais j'espere que vous ne 
songereꝛ pas à punir lord Newry de son 
infamie, en risquant une vie aussi chere 
que la votre. N'y pensez pas; au nom 
du ciel, Jaissez-le en proie a ses re- 
mords », 


Aubrey evita de s'expliquer a ce su- 
jet, en la priantde vouloir bien instruire 
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miss Mordaunt de ce qu'il venoit de lui 
communiquer. 

« Py cours, s &cria lady, jeluirepeterat 
vos paroles très· exactement, et ayant 
salué, elle le quitta pour aller chez sa 
jeune cousine, qu'elle trouva dans son 
cabinet de toilette, ot elle attendoit le 
retour declady dans la plus grande per- 
Momus. He | 

q Eh bien „madame, s v eria- elle 1 
dss. tot qu'elle la vit entrer, que veneꝛ- 
vous miapprendreꝰ Ai je eu raison de 
douter qu'il pat jamais se justifier? 


„ Enverite, chere enfant, vous ne 
devez plus penser sur son coinpte , 
comme vous avez pensè ci devant, ré- 
pondit lady . 


aol Quelle destinée que la mienne! 
8ccria miss Mordaunt, en se jettant sur 
son fauteuil, et se couvrant le visage de 
ses mains. Vous vouliez c2pendant me 
persuader d'ouvrir moi - meme cette 
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lettre qui ne contenoit que des men- 
songes. Ah! je suis au desespoir v! 

« Du desespoir! miss Mordaunt; 
qu'est-ce qui peut donc vous affliger à ce 
point? Ce que je vous ai dit est. il fait 
pour vous jetter dans un tat si violent? 

Ah! madame, ne mavez: vous pas 
dit qu Aubrey est un fourbe, un par- 
jure, le plus vil des hommes! 

Comment pouvez vous proferer de 
telles 1 invectives contre lui, s' Ecria lady; ; 
je ne vous al rien dit qui ait pu vous 
faire croire qu'il meritdt de pareilles 
Epithetes „. | 
ll est vrai, madame, que vous ne 
vous etes pas servie de ces termes; mais 
ce que vous avez dit en approche. Ne 
m' avez vous pas dit, enfin, que je ne 
devois plus penser sur son compte 
comme ei- devant . | 

„Oui certainement , tres - chere, 
mais tres = impatiente cousine, reprit 
lady Davenhill, et je vous le repete 
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encore. Vous avez cru trop l&gerement 
de faux rapports. Vous lui devez une 
prompte reparation , et ce que je vais 
vous dire vous prouvera qu'il n'auroit 
jamais dQ perdre votre estime „. 
Lady Davenhill lui repeta alors tout 
ce qu' Aubrey lui avoit dit. Miss Mor- 
daunt , en l'écoutant, rẽpandit des lar- 
mes bien douces ; elle ctoit penetres 
d'admiration pour la conduite d'Aubrey 
envers miss Villars. 

„ Ah! s'écria-t-elle, faites, madame, 

que je le voie sur le champ, que je 
puisse lui demander pardon d'avoir 
écouté la voix de la calomnie, lors- 
qu'elle attaquoit ua caractere aussi 
tendre, aussi delicat , aussi noble que 
le sien . | 

„ Sonnez donc, mon amour, afin 
que nous Venvoyions chercher v. 

Lady Davenhill l'ayant fait prier de 
venir , il arriva dans la chambre. Le 
visage 1 de miss Mordaunt lui parut 


204 HIS TOINI J 1 
annoncer tant de regret de l'avoir soup- 
conne injustement, qu'il oublia de lui 
faire des reproches; s abandonnant aux 
sensations delicieuses qu'il eptbuyoit 
dans ce moment, il put à peine, dans 
cette espèqe d' d tat, n Het le plaisir 
que lui causoit cette reconeiliation. 
La jeune miss partageolt ces senti- 
ments, et rien ffaltéroit sa joie; car 
elle n'avoit pas à craindae qu'il y eũt 
de rencontre entre Aubtey et lord: Ne- 
wry s les papiers publics Fay ant ins- 
truite que le depart subit de ce dernier 
pour le Continent avoit dté force. En 
effet, dans un transport de fureur, il 
avoit tus un gargon de taverne'; et 
comme il ne pouvoit pas esperer que, 
dans le pays ou il avoit Fhonneur d'ètre 
ne, son rang ni ses riehesses pussent le 
mettre a. Vabri,de la vengeance des 
loix, il avoir "er =_ Og de 
$'enfuzr. | 


Depuis ce moment, rien ia crowbla 
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union et l' harmonie retablies entre Au- 
brey et miss Mordaunt. C'est pourquoi 
nous terminerons ici notre carrière 
historique, en vertu du privilege dont 
les Ecrivains de notre classe sont en 
possession de temps immemorial, Nous 
croyons cependant devoir ajouter pour 
Ja satisfaction de nos lecteurs , que nos 
deux amants devinrent Epoux , lorsqu'1l 
se fut &coulè un temps suffisant pour ne 
pas paroitre blesser les regles et les 
convenances d'usage dans la Position 
ou se trouvoit Aubrey, 


IN. 


